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AVERTISSEiMENT DE L'ÉDITEUR

Dans un an, l'Académie du Gourguillon• célébrera ses noces
d'argent, en une des séances prévues aux articles VI et VII de ses

statuts.
Elle fut, en effet, fondée, ainsi qu'en témoigne sa Véridique histoire,

consignée en lettres moulées par Mami Duplateau, en l'an de grâce
mil huit cent septante-neuf, le vingt-quatrième de juin, jour de la
Saint-Jean, à quatre heures de relevée.

Dès 1894, elle publiait son dictionnaire. Ce lui serait facile occasion
de se gausser de sen immortelle devancière, si l'on ne savait d'abon-
dance que les établissements officiels ne mènent point la besogne comme
les institutions particulières.

D'ailleurs, à mettre au jour le monument qu'elle réédifie aujour-
d'hui, elle s'est, ce dont son aînée se gare sagement, exposée à la critique,
qui ne l'eût pas visée si elle fût restée stérile.

Mais, ce faisant, elle agissait sciemment, ne doutant point que
la sûreté d'érudition de ses membres était faillible, par erreur ou par
omission, et que de la critique naîtrait l'amélioration.

Et, en effet, à la dessus dite première édition, il a fallu faire
plusieurs apponses. Elles n'ont pu rendre encore l'oeuvre parfaite au
gré de tous. Car d'aucuns, même au sein de l'Académie, y ont soulevé
des controverses, de tout quoi il a été tenu compte ici dans la mesure
du possible.

Dans la mesure du possible, car un fervent de choses lyonnaises
M. J., dont la vive sympathie pour l'Académie ne saurait faire doute,
certifiée qu'elle est par notre 'savant collègue Mami Duplateau, estime

que nombre de mots insérés au Littré ou ne sont pas exclusivement
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lyonnais, ou sont de langue courante et de bon français, — comme si

la langue de notre Littré n'était pas du français le plus savoureux ! —
ou même souvent d'origine et d'usage étrangers à notre bonne ville.

Nul doute qu'il n'ait raison.
Quoique ça, nous n'avons pas voulu porter un sacrilège sécateur

dans l'oeuvre de Puitspelu, pensant qu'en somme tout bon Lyonnais
reconnaîtra les siens.

Nous avons donc seulement : remis en leur due place les mots qui
constituaient les suppléments de la première édition; puis ajouté ceux
qui y avaient été omis; puis enfin — timidement — introduit quelques
acceptions non signalées.

Cette besogne, c'est ce brave J.-M. Mathevet qui l'avait entreprise.
La mort est venue l'interrompre presque au début de sa tâche. Nous
l'avons achevée tant mal que bien.

Hélas ! la mort a largement fauché dans les rangs de l'Académie !
Des fondateurs qui rédigèrent et signèrent ses impérissables

statuts, mort, Pétrus Violette ; mort, Nizier du Puitspelu ; mort, Joannès
Mollasson; mort, Athanase Duroquet; mort le fils Ugin. Ne subsistent
que Glaudius Canard, Mami Duplateau, et le secrétaire, dont c'est la
fonction, puisqu'il est perpétuel.

N'empêche que, comme dit Duplateau, c'était tout de bon monde, et
nous ne pouvions faillir à les saluer de notre souvenir affectueux et
mélancolique dans la nouvelle manifestation d'une vitalité qu'ils firent
naître et joyeusement entretinrent.

Nos collègues plus jeunes nous ont aidé aussi de leur concours
éclairé; que leur mérite anonyme soit lié à celui de leurs anciens
dans la reconnaissance de nos concitoyens,

De laquelle nous ne saurions douter.

Lyon, 15 décembre 1903.
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APPROBATION

J'ai examiné le livre intitulé le Littré de la Grand'Côte, par
le sieur Nizier du Puitspelu, et n'y ai rien rencontré de
répréhensible par rapport à la religion et aux bonnes moeurs ;
mais j'y ai trouvé, au contraire, la savoureuse moelle de la
saine doctrine, en conformité des canons, traditions, us et
coutumes de l'antique cité lyonnaise. En foi de quoi, j'ai donné
le présent permis d'imprimer.

Lyon, ce 26^ de mars 1894.

PAR ORDRE DE L'ACADÉMIE :

Le Secrétaire perpétuel,

GÉRÔME COQUARD
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AVANT- PROPOS

Les matériaux de cet ouvrage étaient en grande partie préparés
depuis bien des années déjà, mais l'auteur avait à peu près renoncé à
les mettre en oeuvre. Outre qu'il reculait devant un travail considérable,
son esprit était tourné d'un autre côté, et il lui semblait qu'à son age,
et au seuil de l'éternité, il avait autre chose à faire qu'un recueil de
mots et de plaisanteries populaires. Il avouera que les instances sans
cesse répétées de son aimable éditeur et ami sont venues à bout de ses
hésitations. L'auteur, il le confesse volontiers, n'a jamais su résister
aux sollicitations affectueuses, et c'est pour cela spécialement qu'il a
toujours remercié les dieux de ne pas l'avoir fait naître femme.

Le langage populaire comprend nécessairement beaucoup de mots
libres et beaucoup de mots bas. Les proscrire entièrement serait
enlever ce qui est la caractéristique de ce langage. Mais on a taché
que les gandoises que cet ouvrage a da reproduire fussent de celles
qui font sourire et non de celles qui font rougir. On a, bien entendu,
rejeté les termes obscènes, et s'il en est resté un ou deux que leur
intérêt philologique devait faire retenir, en a, comme dans le
Dictionnaire du patois lyonnais, donné la signification en latin. Il n'en
reste pas moins qu'un recueil de ce genre n'est pas pour être placé
sous lesyeux des jeunes filles.

Mais si l'auteur avait pu reculer devant la mise au jour de ces
humbles gandoises, il avoue que tous ses scrupules auraient été levés
par les divers dictionnaires d'argot parisien qu'il a dû lire, et auprès
desquels un recueil du langage lyonnais dans ses plus grandes libertés
serait un modèle de décence. Oyez la voix discrète d'un de nos bons
canuts, contant quelque gognandise honnêtement, de façon naïve,
légèrement narquoise (les deux choses peuvent s'allier), à demi-mot.
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sans y toucher; écoutez maintenant cet accent ignoble, impudent, qui
pue le vice, dans le voyou parisien; lisez ces mots crapuleux qui, de la
première page à la dernière, composent les recueils de MM. Lucien
Rigaud, Alfred Delvau, etc. Et comparez les deux états de l'âme
populaire !

Un recueil lyonnais eût été bien incomplet s'il n'eût pas renfermé les
termes de canuserie. Mais jugez voire ! Il y a cinquante ans par
appoint que l'auteur a délaissé « l'art de la soye »! C'était peut-être
un avantage, car cela permet de consigner des termes ou des objets
oubliés. Une industrie se modifie tellement en un demi-siècle! Mais
c'était certainement un désavantage, car, outre qu'il se faut défier de
défaillances de mémoire assez excusables, un dictionnaire de ce genre
doit être, à côté de l'expression du passé, l'expression du présent. A
cet égard l'auteur a trouvé une aide bien précieuse dans l'obligeance
inépuisable et dans les connaissances techniques d'un de ses bons
amis, M. Claudius Prost. Il doit aussi à M. Ernest Pariset des
remerciements cordiaux pour ses utiles renseignements.

En parcourant son manuscrit, l'auteur est frappé de voir combien
de mots entendus dans son enfance voire combien de choses ont
disparu. A publier ce dictionnaire il fallait donc se hâter, car bientôt
tout cela ne sera plus même un souvenir, et les mots frapperont
vainement l'oreille sans rien lui dire. Ils auront non plus d'intérêt que
ceux d'une langue inconnue. Et telle est la pensée qui fait que sous les
plaisanteries et les gandoises que peut renfermer ce recueil, ily a, me
semble-t-il, quelque chose de mélancolique.

Nyons-les-Baronnies, ce jour de la Chandeleur, 1894.
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A
ABADER (S'), y. pr. — S'ensauver, décanil-

ler, prendre la poudre d'escampette, se
pousser de l'air, jouer des fiâtes, des
canines, des guibolles, tirer ses grègues, etc.
— Du provençal badar ouvrir, lui-même
du bas latin badare. D'ouvrir, l'idée s'est
étendue à sortir.

ABANDON, s. m. — « Acte par lequel un
débiteur transmet à ses créanciers la pro-
priété de ses biens ; dites abandonnement. »
(Molard)1 . Homme sévère, mais injuste,
vous ne lisiez donc pas l'Académie !
« Abandon se dit pour délaissement. Il a
fait l'abandon de sa terre. n (Edit de 1798.)
— Mais ne décrions point trop Molard.
Le célèbre médecin Marc-Antoine 'Petit put
lui dire, dans son sublime poème d'Onan
ou le tombeau du Mont-Cindre : « Noble
ami, sage Molard, toi que le ciel sembla
nommer instituteur en te nommant qua-
torze fois père !... » Le français de Marc-
Antoine n'était point digne de Molard,
mais je serais plus fier d'avoir élevé qua-
torze enfants que d'avoir écrit l'Enéide.

ABAT, s. m. — Se dit d'une pluie abon-
dante. Quel abat d'eau ! Quelle averse I —
Figurém. Volée de coups. Son homme lui
a donné un abat! Cochard, par suite d'une
agglomération assez singulière du nom
avec l'article, le donne sous la forme
Label.

ABATAGE. — 1. Faire un abatage, c'est
attacher le bout d'une corde à un objet et
l'autre bout h un levier, puis, avec la
grande branche du levier, faire aigre pour

(1) Étienne Motard, professeur de grammaire et de latin,
directeur de l'École secondaire du Midi en l'an XIII, et
l'un des fondateurs du Cercle littéraire, est l'auteur d'un
ouvrage, publié en 1792. Intitulé Lyonnoieiamea ou Recueil
d'expressions vicieuses usitées a Lyon. Cet ouvrage, peu é
peu considérablement auementé, a eu au moins cinq édi-
tions sous divers titres. Celle de 1810 porte celui de Le
mauvais langage corrigé. Motard est mort le il mars 1829

déplacer l'objet. Au fig. donner un aba-
tage, donner un •ratichon, un suif, une
graisse, un poil, un savon. Figure-toi que
la bourgeoise n'a rentré qu'a deux heures
du matin. C'est moi qui lui ai fichu un
abatage !

2. Opération gracieuse et délicate qui
consiste à renverser le cayon, et à lui
ouvrir le bec, en faisant aigre avec un
bâton, à celle fin de procéder à l'inspec-
tion de la langue. Généralement pendant
ce temps-là, le cayon chante le grand air
de Tannhauser.

ABAT-JOUE. s. f. — Parlant par respect,
partie du visage du cayon, de l'oeil à la
mâchoire. — Corruption de bajoue. Dans
celui-ci il y a joue, précédé d'un préfixe
péjoratif ba. Dans abat joue, nous lisons
une joue abattue. Ça n'est pas plus bête
qu'autre chose.

ABAT-JOUR, s. m. — 1. Soupirail de cave.
En 1871, l'on boucha tous les abat-jour,
crainte que les honnêtes gens de la Com-
mune n'y jetassent du pétrole. Quand nous
étions petits, nous n'y jetions pas du pé-
trole. En ce temps-là, on mettait les boites
aux lettres dans les soubassements des
devantures des bureaux de tabac. Certain
soir, en rue Saint-Jean, l'un de nous se
trompa, et prit l'ouverture de la boite
aux lettres pour un soupirail de cave.
C'est h propos de cette erreur que parut
une ordonnance prescrivant de placer les
boites aux lettres au-dessus de la portée
des arquebuses des petits gones.

2. Jalousie au devant des croisées.
D'abattre et jour. Comp. abat-son, abat-
foin, et un tas de nouvelles inventions :
abat-fruit, abat-froid, abat poussiere, etc.

ABATTANT, s. m. — Tablette munie de
charnières, qu'on peut abattre ou lever à
volonté. Les tournures des dames sont des
espèces d'abattants.

1	 ABATTANTABATAGE
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ABBICHON ABORD2

ABBICHON, s. m. — Jeune abbé qui n'est
pas encore ordonné prêtre. — D'abbé. Le
suffixe ichon est diminutif et drôlatique.
Comp. cornichon, folichon, anichon. Le
vieux franç. disait aussi un moinichon.

ABERGEMENT, s. m. — Bande de métal
que l'on met autour des souches de che-
minée pour que l'eau ne filtre pas entre
la souche et la tuile. Sur les comptes les
abergements en zinc sont toujours en zinc
no 14, et ceux en fer-blanc double croix,
c'est-h-dire en tout ça qu'il y a de mieux.
Je dis sur les comptes, je ne dis pas sur
les toits. — En vieux lyonn., il signifiait
location; abénevis : « L'abergement+du
Mas des Escharolieres, h Pierre Sevo,
sous le servis de 3 sols viennois... » (Le
Laboureur.) —D'aberger comme' logement
de loger.

ABERGER, v. a. — Aberger un couvert,
un bâtiment, c'est le couvrir avec des
tuiles disposées provisoirement pour l'abri-
ter, en attendant une couverture défini-
tive. — Du vieux franç. abergier, employé
souvent pour herbergier, loger, habiter;
lui-même d'herberge, couverture, tente.
Aberger est donc couvrir avec une her-
berge, c'est-h-dire une couverture provi-
soire. — De l'allem. Herberge, auberge

ABLAGER, v. a. — 1. Ravager, saccager,
accabler. La gréle a ablagé toute la
recorte.., — I m'a ablagé de sottises.

2. Chasser avec bruit. La Guerite est
en train de pleurer. La maman : Si
t'avais ablagé le miron, au lieu de le coquer
comme une imb'cile, i t'aurait pas graf-
finée. — D'ablaticare, fait sur ablatum,

ABONDE. — Faire de l'abonde, profiter, être
avantageux. Dans les bonnes maisons on
achète beaucoup de farine jaune pour les
enfants parce que ça fait de l'abonde. —
Subst. verbal d'abonder.

ABONDER, v. n. — Suffire, parvenir h, faire
de l'abonde. S'emploie le plus souvent au
sens négatif. — J'ai une faim que je
n'abonde pas à me remplir l'estomac, me
disait un jour une aimable dame, épouse
d'un gros fabricant calé, h côté de laquelle
j'avais l'honneur de diner.

ABONNER (S'Y). — Faire souvent la même
chose: Est-ce que te t'abonnes à me faire
jicler de bassouille?

ABORD (D'), adv. — 1. Bientôt. Oit que
vous allez comme ça, père Clapoton 1 — Au
magasin, puis je reviens vite, la bourgeoise
tirerait peine. J'aurai d'abord fait.

On dit:aussi et surtout d'abord après.
— D'abord après mon diner, j'ai sentu qu'y
gn'avait quèque chose qui me bouliguait la
ventraille.

2. Adv. affirmatif : D'abord, je ne l'au-
rais pas fait sans regarder. L'extension
du sens s'explique, si l'on remarque qu'ici
d'abord peut se remplacer par première-
ment.

ABOUCHÉ. — Dans l'expression pain abou-
ché, c'est un pain qu'on a mis h cuire en
renversant la petite paillasse ronde dans
laquelle est la pâte. Pour le pain non
abouché, il se nomme du pain jeté, parce
qu'on le jette au four comme un palet.
Toutes les ménagères vous diront que le
pain abouché est meilleur. Si je sais pour-
quoi, je veux être étranglé. Je sais seule-
ment que le mitron étant obligé d'enfa-
riner le fond de la paillasse pour que la
pâte n'y adhère pas, on s'enfarine sa va-
gnote quand on veut couper le pain abou-
ché, ce qui n'arrive pas avec le pain jeté.

ABOUCHER, v. a. — Mettre sens dessus
dessous tout objet qui a une bouche: un
verre, un sieau, un thomas, un pain,
quoiqu'il n'ait pas de bouche, mais la
paillasse où il était en avait une, On ne
dirait pas aboucher un livre, des bretelles,
une gobille, un mât de cocagne, d'abord
parce que vous ne sauriez comment faire.
— Si usité que j'ai eu le plaisir de le
retrouver dans un chapitre — d'ailleurs
très joli — des Bluettes et Croquis, de
M. Linossier, où il s'est glissé sournoise-
ment sans en prévenir l'auteur: « Les plus
jeunes, âgés de deux h trois ans,... rem-
plissent de sable humide de petits seaux,
qu'ils abouchent ensuite. » Règle de la civi-
lité : Ne jamais aboucher le pain sur la
table, c'est-h-direle mettre h l'envers. La
personne du sexe qui en serait coupable
s'exposerait h se faire dire une grosse
inconvenance. A Nyons, on dit que cela
« fait pleurer un ange ».

ABOUCHER (S'), v. pr. — Tomber en avant
(sur la bouche). a S'abouchant sur un
petit lit vert, elle demeura fort longtemps
sans respirer », dit 1'Astrée.

ABOULER, r. a. — Abouler l'argent. Payer.
— De boule, l'argent roule comme une
boule.

ABONNER	 2
	

ABOULER
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ABOUSER	 3 ACAGNARD/R

ABOUSER-(S), v. pr. — S'écrouler. S'emploie
au neutre. La tour Pitrat s'abousa le
27 août 1828.

Babolal, sais-lu la nouvelle ?
La tour Pitrat vient d'abouser.

Quelques personnes diront en voyant
une dame• tomber sur les reins : Cette dame
s'est abousée, mais c'est une manière incon-
venante de s'exprimer. II est préférable de
dire : Cette dame est tombée à cacaboson.
— Parlant par respect, de bouse. Lorsque la
tour Pitrat s'écroula, ma mère, qui descen-
daitle Chemin-Neuf, la vit disparaitre dans
un nuage de poussière. Une bonne femme,
qui était prés d'elle, lui dit, tout émue :
Madame, avez-vous vu ?Elle s'est abousée
comme une... Cette femme avait l'image
étymologique.

ABRI. —Être â l'abri du bien-étre. — M. l'ail-
lardon a mangé tout son saint-frusquin avé
de canantes. — Ben comme ça, le voila à
l'abri du bien-étre pour le restant de ses

jours.

ABRIVÉE,. s. f. — Élan, impulsion. Prendre
son abrivée. Vieilli. — llu vieux franç.
abriever, se hhter, se précipiter, qui s'est
conservé dans le patois abrivd, avancer h
l'ouvrage. Vieux prov. brivade, impétuosité.

ABRIVER (S'), v. pr. — Venir, s'amener.
Voyez abrivée.

ABSENCE.— Dans Faire une absence, s'ab-
senter. La locution n'est pas française,
assure-t-on, car on ne fabrique pas une
absence. On ne fabrique pas non plus un
chemin, et l'on dit bien faire un long
chemin.

ABSTRAIT, TE, adj.— Se dit de quelqu'un
qui va toujours brougeant, plongé dans
ses réflexions. Pas la même chose que
distrait. Un distrait n'est qu'un étour-
neau ; un homme abstrait est distrait
parfois, mais h meilleures enseignes. Le
grand Ampère était toujours abstrait ; ce
négociant lyonnais qui signait l'acte de
naissance de son fils « X... et C" » n'était
que distrait. « Il y a un certain parti h
prendre dans les en tre tiens, dit La Bruyère,
entre une certaine paresse qu'on a de
parler, ou quelquefois un esprit abstrait,
qui, nous jetant loin du sujet, etc.

ACADÉMIE, s. f. — École vétérinaire, hôtel-
dieu des chiens et des chats. Quand on a
quelqu'un de ces compagnons malade, on

le u porte h l'Académie ». On y fait aussi
subir aux matous certaines opérations
délicates pour leur éclaircir la voix, du
moins si l'effet produit est le même que
sur les chantres de la chapelle Sixtine.

Personne chez nous n'appelle l'École vété-
rinaire autrement que l'Académie. Quand
M. de la Saussaie, nommé recteur de l'Aca-
démie de Lyon (en français), vint prendre
livraison de son poste, il héla un fiacre h
la gare de Perrache et dit au cocher :
a A l'Académie! n Le cocher le mena Lout
de go au quai Pierre-Seize.

Claude Bourgelat, Lyonnais, fondateur
des écoles vétérinaires, dirigeait h Lyon
l'école que l'on appelaitAcadémie, et oh l'on
apprenait aux jeunes gentilshommes un
brin de mathématiques, le blason, mais
surtout h monter h cheval, h voltiger, h
faire des armes, h danser, h secouer élé-
gamment le jabot, « et autres vertueux
exercices », dit la délibération consulaire
qui l'établit ou plutôt la rétablit en 1716.
L'Ecole vétérinaire instituée par Bourgelat,
en 1762, avec l'appui de l'autorité locale, fut
d'abord une annexe de l'école d'équitation.
De là, le nom d'académie qui l'a suivie
partout, h la Guillotière, h Pierre-Seize, et
qu'elle conserve plus d'un siècle après quo
l'Académie des jeunes gentilshommes a
cessé d'exister. .

ACAGNARDIR S'), v. pr. — S'acagnarder. La
terminaison ir, plus régulière, vient de ce
que les verbes inchoatifs font partie de
la 4' conjug. lat. en ire. Nous disons
s'acagnardirparceque c'est une habitude,
et se cagnarder parce que c'est une
action.

ACASSER IS'), v. pr. — Se baisser h terre
en ne pliant que les jambes. Par extens.
se laisser aller de fatigue. Un homme
écléné, se jetant dans un fauteuil : Je n'en
puis plus, je m'acasse. — De ad-quassare.
Comp. vieux franc. quas, fatigué, épuisé.

ACCOCATS, s. m. pl. — Crémaillères ou
dents en bois de noyer, fixées horizonta-
lement aux estases du métier de canut et
auxquelles le battant est suspendu. « Que
je ne désire rien tant que de vous prou-
ver me n'assiduité h battre la marche,
après n'en avoir ajusté les accocats.
(Déclaration d'un ouvrier en soye à une
satinaire, 1793). — Ital. accocati, môme sens,
qu'on trouve dans les mss. florentins du
xv' siècle, et dérivé lui-mémo de accocare
encocher, fixer h une coche (cocca).

3	 ACCOCATSACADE'M/E
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ACCOMMODAGE
	

4	 ACRETEMENT

ACCOMMODAGE, s. m. — Sauce, condi-
ment, manière d'apprêter les mets. Marie,
ne sermoirez donc pas comme ça tous vos
accommodages, que ça te vous enlève la pela-
rifle! Si inusité ailleurs qu'à Lyon que,
toutes les fois que je l'ai employé au
dehors, on s'est gaussé de moi, pour
autant que ce n'était pas français. Il figure
cependant au dictionn. de l'Acad.

ACCOUCHER (S'1, v. pron. — Accoucher.
S'il y a de la logique au monde, on doit
dire s'accoucher, puisqu'on dit s'aliter,
formé de lit, comme s'accoucher de couche.
Dont vient qu'autrefois les hommes s'ac-
couchaient comme les femmes, à la seule
différence qu'ils ne faisaient pas d'enfants.
u Et pour les dites maladies, j'accouchai
au lit en la mi-carême, » dit le bon Join-
ville.

ACCROCHAGE, s. m. — C'est le nom du
métier qui sert à lire les dessins de fa-
brique, et à percer les cartons en consé-
quence. Voy. semple 2.

ACCROCHER. — Accrocher un bon rhume,
— L'attraper. On dit que ce n'est pas fran-
çais. Pourtant accrocher ou attraper, cela
se ressemble beaucoup. Mais pourquoi
cela ne se dit-il que du rhume ? On ne dit
pas accrocher une typhoïde, une vasi-
vite, etc.

ACCULER, v. a. — Ce n'est point une cor-
ruption d'éculer. C'est au contraire éculer
qui est une corruption d'acculer. a Nous
n'avons point eu de bien depuis que les
talons des souliers ont été acculés et que
les andouilles ont pué la, etc. », disait tris-
tement le bon Béroalde: Et Rabelais nous
conte que Gargantua étant petit, « se
chaffouroit le visage et aculoit ses sou-
liers... » Et, en 1635, le Dictionnaire du
R. P. Monet disait encore : « Acculer un
soulier, lui abattre et fouler le talon. » —
L'origine est un vilain mot, qu'il vaut
mieux taire. On a considéré le talon
comme étant la chose en question du
soulier.

ACHATIR, v. a. — Allécher, affriander, atti-
rer par l'appât de la bonne chère ou de
tout autre manière. Pour achatir le Jules,
gn'y arien comme la crasse de beurre.

ACIVER. v. a. — Donner la bêchée aux
petits oiseaux. Les nourrices acivent de
même les petits miaillons avec de la pou-
pou. Elles mettent la cuiller pleine dans

leurs bouches à elles, couleur de refroidir
la poupon en soufflant dessus. Elles man-
gent la moitié de la cuillerée, bavent dans
le reste, et le donnent au marri, qui est
bien content. — De cibare.

ACRÊTEMENT, s. m. — Chaperon d'un
mur façonné en dos d'âne. On lit dans la
Comptabilité de la Ville, 1380-1388 : a A
Girart de Cuysel, maczon.., c'est assavoir
huit frans et quart pour reste des acrete-
ments qu'ils ont fait cette année au-dessus
de Pierre-Seize. » — D'acréler, comme bien
s'accorde.

ACHETER, v. a. — Terminer dans sa partie
supérieure un objet, généralement un mur
en forme de dos d'âne. — De crête (crista),
au sens de colline, montagne.

ACTER, v. n. — Faire un acte. Ce notaire
acte bien. Cette expression, donnée par
Molard en 1810, est tombée en désuétude.
C'est cependant un dérivé naturel d'acte,
comme plomber, de plomb, sillonner, de
sillon, etc.

ACUCHER, v. a. — Mettre en tas, presser.
amonceler. Acucher les équevilles. — Du
vieux franç. cuche, tas de foin, meule de
paille, etc.

ACUCHONNER, v. a. — Mettre en cuchon
(Voy. ce mot). Acuchonner de pesettes, de
fiagedles, etc.

ACUTI, ENCUTI, IE, adj. — Se dit dequel-
qu'un d'engourdi, de mollasse, qui se tient
accroupi, serré. Je demandais à une jeune
mariée de mes ',parentes si elle était heu-
reuse avec son mari : Il n'est pas méchant,
me répondit-elle, mais il est si tellement
acuti qu'on ne peut pas le dégrober du coin
du poêle. Moi que j'avais rêvé untarabdte!
— De cutir, c'est clarinette.

ACUTIR (S), v. n. — Prendre l'habitude
d'être acuti. — Peut-être de cotere pour
conterere, d'où Diez tire l'espagnol cutir,
tanner. Comp. des cheveux cutis, des che-
veux agglomérés. Cette origine ayant été
perdue de vue, on lit généralement dans
acuti l'idée de quelqu'un qui reste sur son
chose, comme dans accroupi l'idée de quel-
qu'un qui reste sur sa croupe.

ADIEU COMMAND. — Vieille et aimable
manière des Lyonnais de se dire adieu.
Ad Deum te commendo. Notre Belle Cor-
dière l'emploie dans son Débat de Folie et

ACI VER 4 ADIEU COMMAND
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d'Amour : « Mais à Dieu te command', ie
vois deuant dire que tu viens tout à
loisir. »

ADROIT. — Adroit comme l'oiseau de saint
Luc. Se dit de quelqu'un qui n'est pas
d'une adresse extraordinaire, l'oiseau de
saint Luc ressemblant fort à un bœuf. —
Adroit comme un singe de sa queue, môme
sens. On dit en commun proverbe, adroit
comme un singe ; le Lyonnais ajoute en
raillant : de sa queue.

AFFAIRES. — En franç. Dieu seul sait ce
que ce mot a de sens, mais tous abstraits.
Le Lyonnais l'a étendu aux choses maté-
rielles. Affaires s'entend ainsi de tous
objets, surtout des menus. J'avais la mon
dé, mes ciseaux, tu déranges toujours toutes
mes affaires! ... Se dit particulièrement
des vétements. T'esses bien si faraud ce
matin ? — Oh, c'est le dimanche des Bu-
g nes; i fallait bienmettre ses beaux affaires!
Pourquoi, dans le sens de vétements, ce
mot est-il masculin, et féminin dans les
autres, on se le demande. Remarquer que
le xvi siècle l'employait en général au
masculin. « Mettans en auant ce qu'ils
auoient vu exploiter en tels affaires », dit
Eutrapel. Et Cotgrave : « Affaire, masc. »
Et il cite pour ex. « Qui veut entretenir
ami, n'ait nuls affaires avec lui. »

Affaire s'applique un peu à tout. En Au-
vergne, j'ai entendu d'innocentes jeunes
filles chanter et danser ce branle sur l'air
de notre chanson lyonnaise, Ma mare
n'ayet qu'ina dint :

•	Ala ?mitré
M'avié toudzou dit
Que mon affairé

Patafinarié 1

« Ma mère — m'avait toujours dit — que
mon capital — se chiffonnerait. » (Tra-
duction de M. Alex. Dumas fils).

Les affaires avant tout. Proverbe d'un
usage constant chez les Lyonnais. Dans
ma jeunesse M. X..., riche fabricant de la
rue Royale, avait un objet adoré qui
logeait place des Terreaux. En ce temps-là,
tous les magasins se fermaient à 2 heures
pour rouvrir à 4. Or, un jour, juste à l'ins-
tant le plus pathétique d'une brillante
déclaration, M. X... entend sonner quatre
heures à l'Hôtel de Ville. « Quatre heures !
les affaires avant tout », dit-il en se
rajustant précipitamment. Il ne le raconta
point, mais si bien la bonne rime.

AFFANER, v. n. — Travailler de peine.
« Faut pas que les vieux épousent de
colombes, ça les fait trop affaner. » (Gui-
gnol.) A f faner son pain. Le gagner avec
peine. — Du franç. ahaner.

AFFANEUR, s. m. — Gagne-deniers, cro-
cheteur. Les affaneurs formaient autrefois
à Lyon une corporation, comme la corpo-
ration des crocheteurs, qui jouit encore
de certains privilèges. — Arch. mur. 1512 :
« Payé à plusieurs charretiers et affa-
neurs qui ont amené la nouvelle artille-
rie... » — 1509 : « Au Ros de Buissandre,
affaneur, pour faire un terreilz (fossé)... » •
1380-88 : « Johan de Groulée, affanour,
1 gros. » Inusité aujourd'hui, et rem-
placé par crocheteur.

AFFERMER. — Affermer la seconde récolte
des prunes. Vivre de mendicité et de ma-
raudage.

AFFILÉE. — Faire une chose d'affilée. La
faire attenant, de continu. Chez mon oncle
de Mornant, le jour de la vogué, on dirait
et l'on soupait d'affilée, vu qu'on n'avait
pas le temps de finir un repas avant de
commencer l'autre.

AFFLIGÉ, s. m. — Un estropié. Donner un
sou h un affligé.

AFFRANCHIR. v. a. — 1. Faire subir à de
certains objets neufs une préparation
avant de s'en servir. — Affranchir de
l'huile pour la friture. Aspergez d'eau
l'huile bouillante. Bruit épouvantable !
L'huile jicle, ponctue les murailles, le
carrelage. On est suffoqué. Mais aussi
votre merluche n'aura pas le gout de
vieux joint.

Affranchir une marmite. Mettez-la dans
un four de boulanger, et, quand elle est
rouge, à l'aide de pinces, frottez l'inté-
rieur avec une couenne. Cela fait quo
votre soupe n'aura pas le goft de vieille
hallebarde.

Affranchir une poéle. Remplissez d'huile,
faites bouillir ; laissez refroidir, et recom-
mencez jusqu'à ce que l'huile ait bien
enlevé la crasse du fer. Par ainsi, vos
matefaims n'arraperont pas.

Affranchir une bareille. Faites bouillir
de la feuille de pécher, jetez, gassez, rin-
cez, videz, méchez. Votre vin n'aura pas
le gout de moisi.

Affranchir une lettre. Collez-y nu timbre.
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2. Rogner. Dans le monde : Dodon, le
bas de ton jupon est tout effrangé; affran-
chis-le donc.

Affranchir les cheveux, couper les bouts.
De franc. Pour que les bords soient

francs, il faut manquablement les affran-
chir.

AFFUSTIAUX. —Forme d'affûtiaux. J'ajoute
forme archaïque, remontant au temps où
l's de fust n'était pas tombée.

AFFUTIAUX, .s. f. pl. — Affiquets, brimbo-
rions. Une demoiselle demandait h un
négociant lyonnais de lui faire cadeau de
brillants. Est-ce que tu as besoin de ces
affutiaux pour paraître belle ? répondit le
négociant qui était un philosophe, il vaut
mieux que je te fasse cadeau d'un para-
pluie. — Fait sur le vieux français fust.

AGACIN, s. m. — Cor au pied. — M. COc-

LAGSE : Père Grolasson, vous savez ben que
j'ai de z'agacins que me désélent. Pour-
quoi-t-est-ce que vous n'avez fait de sou-
liers si justes ? — M. Gaocessos : Voyons
voire ? — M. Collagne s'assied et met le
pied sur un cabeltit. M. Grolasson, après
avoir tâté, palpé le soulier dans tous les
sens, parait réfléchir profondément. —
M. G aoLASSOs, au bout d'un moment : Je
n'y comprends rien, je les ai cependant faits
sur la forme de M. le maire de la Croix-
Rousse !

Que donc qu'a ta femme ? Elle a l'air
tout caf/i. — C'est rien. Un agacin sous
l'embuni.

Avoir un agacin damier le dos, être
bossu.

Du vieux franç. agace, pie ; comp. allem.
elster-auge, oeil de pie, et franç. œil-de-
perdrix..

AGE. — Un homme d'un certain dye. —
Marie, personne n'est venu ? — Si Mecieu,
un mecieu qui n'a pas dit son nom. —
Conanment est-il ? — C'est un homme d'un
certain dge, un gravé qui a un chapeau
monté. Un certain âge va de 45 à 60 ans.

Étre d'un certain dge. C'est exactement
l'expression allemande : In gewissen jah-
ren sein. Un homme déjà d'un certain dge.
On dit aussi : Un homme déjà d'un dye.

AGNOLET, s. m. — Petit mil de verre placé
sur le ventre de la navette et par où
passe le bout de la canette. Siffler le bout,
c'est, au moyen d'une forte aspiration,

attirer le bout de la canette au travers
de l'agnolet. « Mon telle h siffler le bout
de la canette hors de l'agnolet. » iDécla-
ration d'amour a une satinaire, 1795.) —
Au fig. oeil. As-te vu la Toinon, les jolis
agnolets qu'elle te vous a ? — Corruption
d'annelet.

AGONISER. — Agoniser de sottises. Accabler
d'injures. Vainement j'ai cherché dans le
Dictionnaire de l'argot cette locution que
je croyais répandue partout. — Ex. inté-
ressant de corruption. Agoniser ici n'a
aucun sens. D est pour agonir, qui est
lui-même pour ahonir. Le populaire a
changé agonir en agoniser qu'il connais-
sait mieux.

AGOTTIAU, s. m. — Écope. C'est le vieux
français agottail, fait sur gutta. Au fig.
soulier pour un grand pied. — Battre ses
agottiaux, Faire ses agottiaux, nager à la
brassée. — De ce que, pour faire des
brassées, on réunit les doigts et l'on
creuse la paume de façon à donner h la
main la forme d'un agottiau.

AGOUREUR, GOUREUR, s. m. — Trompeur.
Les hommes ne sont que des agoureurs, me
disait mélancoliquement la Françon, de
Sainte-Foy, qui avait eu le tort de laisser
prendre un pain sur la fournée. — De
gourer.

AGOURRINER IS' ), v. pr. - Fréquenter
trop volontiers ces personnes négligentes
qui laissent toujours la porte ouverte. Il
est un peu bas. — De gourrine.

AGRAPER. v. a. — Prendre, saisir. « Le
comte agrapa la comtesse par la bourre. »
(Zola.) - Du bas latin grappa, lui-même
du vieux haut allemand krapfo, crochet. .

AGRIFFANT, TE, adj. — Appétissant par
un goùt excitant, un peu acide, affrio-
lant. S'emploie au fig. La Génie commence
ben bien a étre agriffante. — De griffe.
Agriffant, qui saisit.

AGROBÉ, ÉE, adj. — Acuti, agrogné, qui
ne sait pas se bouger. Une bonne femme
me disait: Mon mari reste agrobé tout le
jour sus le poéle, mais la nuit c'est un par-
piyon. - De grobe.

AGROBOGNER IS'l. — Forme de s'agrogner.
Insertion péjorative d'une syllable, comme
dans carabosser pour cabosser.

6	 AGROBOGNERAGNOLET
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AGROGNER (S'), v. pr. — Se resserrer en
s'accroupissant. — De groin. S'agrogner,
ramener son groin sur ses genoux, le
cacher. — Au fig. se décourager, s'aplatir
devant une infortune ou un chagrin. Le
pauvre Banane/ion a eu tant d'ennui de
perdre sa femme qu'il s'est agrogné comme
une m...

AGUINCHER, v. a. — Épier, guetter, regar-
der avec soin et précaution. — Que don
que te fais la comm' n'imb'cile ? — Quaisi-
te don ! J'aguinche la Marion que trie ses
puces. — Du vieux haut allemand winchju,
cligner de l'oeil.

AIDES. — Être à la Cour des aides. Se dit
d'une boule qui, demeurée en deçà, du
but, peut étre poussée, aidée, volontaire-
ment ou non, par la boule d'un autre
joueur. — Jeu de mots. Les Cours des
aides étaient des tribunaux chargés de
décider en dernier ressort tous procès
civils et criminels concernant les impôts
appelés aides, gabelles, tailles.

AIGALISSE, ÉGALASSE, s. f. — Réglisse. —
Du vieux français ergalisse, dont nous
avons fait aigalisse, sous l'idée d'aigue,
eau, la réglisse servant h faire la boisson
que nous désignons sous le nom de coco.

AIGLEDON, s. m. — Édredon. Se dit uni-
quement du carré gonflé de plumes qu'on
met l'hiver sur son lit, tandis qu'en fran-
çais on l'entend aussi du duvet lui-même.
Lorsque, devant l'excellent père Mésoniat,
on disait aigledon, il souriait finement.
Trop poli pour vous reprendre en face, il
saisissait l'instant d'après l'occasion de
vous rectifier en disant négligemment:
Il faisait si chaud cette nuit, que j'ai été
obligé d'ôter mon aigredon. — Allem. eider-
daunen, s. f. pl., de eider, sorte de canard
h duvet, et daun, duvet. Le peuple ne sait
pas ce que c'est qu'un eider, mais il sait
ce que c'est qu'un aigle. Pour lui, l'aigle-
don est du duvet d'aigle, quoiqu'il sache
bien que c'est du duvet d'oie.

AIGRAT, s. m. — Raisin resté vert, ven-
danges faites, dénommés aussi conscrits.
Chez nous on défendait toujours aux
billouds de mettre des aigrats dans les
benots. — Vieux français aigras, même
sens, d'aigre.

AIGRE, adj. —Pierre aigre, pierre cassante,
qui saute sous le ciseau: qui a un carac-
tère aigre, quoi l

Faire aigre,Agir h l'extrémité d'un levier
pour soulever un fardeau. Une de mes
parentes disait de son mari : Il est si telle-
ment agrobé qu'il faut faire aigre avec une
barre pour lui lever la tete de dessus sa
chaise. — D'acrem, chose pointue, parce
que le presson dont on se sert pour faire
aigre est pointu.

AIGUE, s. f. — Eau. Vieilli. Mon père avait
une petite maison en rue de l'Hôpital.
Chaque année il vendait le contenu de la
fosse h un gandou, nommé Bordat, qui
disait orgueilleusement : « Depuis deux
cents ans, les Bordat sont gandous de père
en fils I n On allait ensemble lever le
bouchon. Bordat n'entendait pas acheter
chat en poche. Il trempait son doigt, qu'il
passait sur ses lèvres en faisant hhhupph
— tquiou ! (tquiou, c'est pour cracher) :
M. Pui:spelu, y est que d'aigue ! — Mon
père de protester, disant qu'il connaissait
trop bien ses locataires pour les croire
capables de mettre de l'eau dans la mar-
chandise, comme les laitières. Fin de
compte, mon père demandait quatre pis-
toles. Bordat en offrait deux. On perdait
trois quarts d'heure h disputer et l'on
faisait pache h trois pistoles. C'était toutes
les années le même commerce. — D'aqua.

AIGUE-ARDENT, s. f. — Eau-de-vie. On
trouve au xv siècle des mentions d'achat
par la ville d'algue-ardent pour la fabri-
cation de la poudre, dans la confection
de laquelle elle entrait. Vieilli, mais
encore conservé dans nos campagnes. 

—D'aquant ardeutem.

AIGUILLES, s. f. pl. — 1. Manquablement
vous avez vu tirer le vin ? A la maye
sont accolés deux montants verticaux
entre lesquels glisse le chapeau et la roue
avec. Ce sont les aiguilles. Ce nom d'ai-
guilles se donne souvent en technologie
h des pièces verticales.

2. Organes de la Jacquard. C'est une
série d'aiguilles placées horizontalement,
en nombre égal h celui des crochets (voy.
ce mot). Ces aiguilles ont un mouvement
dé va-et-vient qui permet h celles qui
pénètrent dans les trous des cartons de
garder suspendus h un chas ou anneau
les crochets verticaux, et de tenir levés
les fils qui correspondent; tandis que
celles qui sont repoussées par les parties
pleines des cartons laissent les crochets
libres, et, par conséquent, les fils en
repos.

AIGRE 7 AIGUILLES
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AIL. — Compliment à l'ail. Dire à une dame
qu'elle a passé trente ans, c'est lui faire
un compliment à l'ail.

Pratique à l'ail. Ce n'est pas une bonne
pratique. Le mot vient probablement de
ce que les pratiques qui sentent trop l'ail
n'appartiennent généralement pas à la
classe des gros financiers. Par extension:
Mauvais sujet.

AILE. — Pied d'aile. Bandes de maçonnerie
de un pied à gauche et un pied à droite
d'une gaine de cheminée appuyée contre
le mur du voisin, et qui se payaient en
plus de la mitoyenneté de la gaine. —
Image poétique. Ces deux bandes sont
considérés comme les ailes de la gaine.

AIMER. — Aimer quelqu'un comme la minuit
de la veille de deux fêtes. Expression qui
nous reporte au temps antérieur au Con-
cordat où les fêtes étaient multipliées. Dans
la Déclaration d'amourd'unouvrier en soye
à une satinaire, du 15 navri 1785, on lit:
« Mais jetons voir z'un voile n'épais sur
ce sujet z'aussi funeste que fâcheux, bien
persuadé que vous m'aimerez comme la
mi-nuit de la veille de deux fêtes, et que
votre constance nous fera goter à tous
deux le fruit de n'amour que ne doit fini
qu'avec la fie. »

AINSI. — Ainsi par conséquent. Proscrit par
Molard comme formant pléonasme. Pour-
tant on dit bien enfin finalement !

Ainsi comme ainsi, locution pléonastique
très usitée dans le vieux français pour
ainsi.

AIR. — Aller grand air et belles manières.
Blâmé par Motard, qui ajoute : « Dites
grand'erre. n D est bien vrai que le mot
air a été mis ici par confusion avec erre,
comme dans cette phrase : « Le vaisseau
va grand air » pour erre. Mais aller grand
erre et belles manières est absurde. C'est
comme si vous disiez: « Cet homme va
très vite et belles manières. n, Ce n'est
que lorsqu'on a eu compris air pour erre
qu'on ajouté « belles manières n, parce
que le grand air et les belles manières
vont ensemble. Comp. beau jeu, bon argent.

Avoir l'air d'avoir deux airs. Se dit de
quelqu'un qui trahit par son manque
d'assurance l'ambiguité de sa conduite.
Lorsque mon brave camarade Gouillasson
surprit sa femme en fabricandélits avec
son faux ami Pétavoine: Dites donc, vous,

lui fit-il avec dignité, vous nie faites en-
core l'air d'avoir deux airs!

Il est toujours en l'air. Se dit de quel-
qu'un qui est empressé, qui se donne
constamment du mouvement. « Le cane-
quié Dagniel, qu'était toujou en l'air, o
dit l'auteur de la Cheiste Suzanne.

Avoir ce petit air. C'est ce .que, dans leur
argot, les [Parisiens appellent avoir •du
chien. Ma grand', en passant un jour à
Sainte-Foy devant la porte de sa chambre,
aperçoit, en train de relever ses cheveux
devant la glace, sa femme de chambre,
qui disait : Je ne sons pas jolie, mais tout
de même j'ons ce petit air!

Un air de feu vaut souvent mieux qu'un
air de (violon. Proverbe dont, par les
temps froids, j'ai maintes fois vérifié
l'exactitude.

Cette femme a l'air bonne. Seule forme
française, en dépit des grammairiens qui
veulent qu'on dise a l'air bon, parce que
« bon se rapporte à air n. Alors quand,
d'après vos principes, vous dites: « Cette
pomme à l'air cuit n, c'est donc l'air qui
est cuit, badauds? Comprenez donc que ce
n'est pas l'air de la femme qUi est bon,
mais la femme qui a l'air (d'être) bonne!
Pure ellipse.

Donner de l'air à quelqu'un. Ce n'est pas
l'éventer, mais lui ressembler. J'assistais
un jour h une reconnaissance touchante :
Ah! monsieur, disait devant moi un vieil-
lard à un jeune homme, j'ai beaucoup
connu monsieur votre papa. "Le digne
homme! nous nous sommes bien souvent
soûlés ensemble. C'est extraordinaire comme
vous lui donnez de l'air !

Avoir l'air, appliqué h une femme ou
à un objet du genre féminin, régit tou-
jours le féminin: Cette femme a l'air bonne;
celte poire a l'air verte. Par analogie, nous
disons : Cette /leur sent bonne; cette mou-
tarde sent forte.

AIRER, v. a. — Aérer. Un bonhomme de
marchand de soye était allé aux Célestins,
ensemble sa femme et sa fille. Le lende-
main il se plaignait à moi du manque d'air:
J'ai été obligé de venter tout le temps pour
airer la loge. Il voulait dire, je suppose,
faire du vent avec un éventail. — Vieux
franç. airer. « Ayrez ces draps de paour
des vers. , (Cotgrave.) L'Académie dit
encore en 1694: Airier, chasser le mau-
vais air de quelque endroit. n Aérer est
un barbarisme. Si l'on doit dire aérer, il
faut dire de l'aèr.

AIR AIRER8
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AIRT, s. m. — Art, science,

C'est la chaste Suzanne, habile compagnonne
Du bel airs de la soie.

(La Chaste Suzanne.)

Dans la langue moderne art ne s'applique
plus guère qu'aux Beaux-Arts. Jadis le
mot s'appliquait aux professions manuel-
les. Aujourd'hui il n'y a que des ouvriers.
Jadis il y avait des artisans. Quand il
fallait une certaine dose d'intelligence, de
discernement, de goùtpour l'exercice d'une
profession, celle-ci était un art. Quand
l'objet est fabriqué, éternellement le même
par une machine, ce n'est plus que l'affaire
d'un métier, ou plutôt, comme on dit,
d'une industrie. — Corruption du franç.
art sous l'influence bizarre de air.

AIS A CHAPLU. — Gros plot de bois ou
planche épaisse sur laquelle on hache la
viande et les herbes. — De chapeler, à
Lyon chapler. Chaplu n'existe plus. C'était,
en patois de Lyon, un substantif répon-
dant à un français supposé chapeleur.

AISE. — Être mal à son aise, Être un peu
fatigué; mal en train, mal fichu. Une des
chansons favorites du père Thomas, sur la
place Bellecour,é tait la Belle Bourbonnaise,
par lui revue, corrigée et considérable-
ment... embrenée. Je ne m'en rappelle que
deux moitiés de couplets :

La Belle Bourbonnaise,
Elle est mal a son aise;
Elle est dessus la chaise;
Ell' ne peut pas caga,

Ah! ah! ah! ah!

Or sus, le médecin qu'on a envoyé qué-
rir, ordonne un remède :

Puis d'une main adroite,
Écartant gauche et droite,
Par une voie étroite,
Le lavement passa,

Ah! ah! ah! ah!

Être a son aise, Être dans l'aisance.

ALEXIS, s. m. — Élixir. Nous avons l'alexis
de la Grande-Chartreuse, qui est souve-
rain pour tout ; l'alexis de longue vie,
qui assure une longue existence h ceux
qui deviennent vieux. « Je li donne
d'alexis de longue vi, mais elle a perdu
le parlement; elle rote de fiageôles et se
parpe le cropion. » (Ressit des Amours et
Calanzitances.)

ALINGEN. — Que de fois, quand j'étais tout
petit, entre chien et loup, qu'on enten-

dait siffler le vent dans les portes mal
jointes de Sainte-Foy, ma mère a eu la
bonté de m'amuser en jouant avec moi à
alingen (alinjan). Elle prenait une poignée
de haricots dans sa main fermée et me
disait : Alingen! A quoi je répondais : Je
m'y mets. — Jusqu'à quant (quantum, que
je comprenais quando) ? — Jusqu'à six.
Elle ouvrait la main ; il y en avait neuf !
J'avais perdu trois haricots. — Et h mon
tour de prendre des haricots et de dire
Alingen! etc. — Charbot traduit alingen
par « Allons, Jean ! » Et je pense qu'il a
raison, car le Dauphiné, d'où nous vient
probablement le jeu, traduit u Allons,
Jean! » par Allein, Jan!

ALLÉE. — Allée qui traverse, Allée qui a
deux issues. Où est-il le temps où, par
quelque grosse radée, je venais de la
place de la Comédie chez nous, en rue
Belle-Cordière, d'allée qui traverse en
allée qui traverse et toujours à la soute.
Mais hélas : « Où est la très sage Helois€ »

On assure que le bien parler exige allée
de traverse. Pourtant, dans « allée qui
traverse » il n'y a qu'une de ces métony-
mies d'effet pour la cause, dont la langue
française est si coutumière. Ne dit-on pas,
suivant l'Académie, une rue passante, une
couleur voyante? Une rue qui passe, une
couleur qui voit, ne sont pas moins rares
qu'une allée qui traverse.

Cette expression est si répandue chez
nous que Saint-Olive, qui soignait sou
style, n'a pas manqué à écrire, dans ses
Vieux Souvenirs : « Un jour, je me trou-
vais dans la cour d'une maison qui tra-
verse de la place de la Comédie à la rue
Désirée. »

ALLÉE DES MORTS. — C'était une allée
assez large, basse et voûtée en nervures
du xv' siècle, jouxte la façade de Saint-
Nizier, au sud. Elle conduisait h un pas-
sage découvert, qui communiquait avec
la rue de la Fromagerie. On a démoli
l'allée et la portion de maison placée au-
dessus. Le passage, fermé le soir par une
barrière, est partout découvert. On l'ap-
pelait allée des tnorts, parce que les en-
terrements qui venaient du côté de la
Fromagerie y passaient pour entrer par
la façade de l'église.

ALLÈGE, s. f. — 1. Terme de construction,
Fort bloc de pierre, grossièrement équarri,
que l'on place sur le béton en basses

ALINGEN ALLÈGE9
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fondations, et en hautes fondations sous
les piliers isolés. — D'alléger, parce qu'en
répartissant le poids, on allège le point
qui supportait le fardeau.
r 2. Terme de vidange. Au jour d'au-
jourd'hui on cure, parlant par respect, les
fosses de jour et de nuit, été et hiver.
Jadis les fiacres de Venissieux n'étaient
autorisés à charger que du 1" novembre
au 1•• mai, de 10 heures du soir h 3 heures
du matin. Pourtant arrivait-il des fois
que les fosses débordaient; le contenu se
répandait dans les caves, dans les puits,
dans les cours. Bocon épouvantable par
toute la maison. L'argenterie devenait
noire, les boiseries peintes à la céruse se
plaquaient de traînées grises. Alors on
courait h la C'•, qui, vu l'urgence, était
autorisée à faire une allège, c'est-h-dire,
parlant par respect h enlever suffisam-
ment de clair pour faire de la place jus-
qu'à l'hiver. Mais comme déjà on falsifiait
toutes les denrées, et que la matière
n'était quasiment que de l'eau, au lieu de
l'emporter à domicile, on la vidait dans
le Rhône de dessus le pont. — Et vous
savez maintenant ce que c'est qu'une
allège!

ALLER. — Aller à l'économie, Ne pas
attacher ses chiens avec des saucisses
M. Z..., gros négociant lyonnais, non sans
talent sur le violon, était à la fois pas-
sionné pour la musique et pour l'écono-
mie. Un soir, chez M' "•, où l'on faisait
des séances de quatuor, il jouait faux
comme Judas. — « Mais Monsieur X...,
lui fit Georges Hainl, votre chanterelle
est trop basse! — Sans doute! reprit-il,
mais si je la montais, elle courrait risque
de se casser. n

Aller contre les beaux jours, contre l'hi-
ver. Simplification de l'expression « aller
à l'encontre de s.

Aller de pied. pour aller à pied (mais
on ne dit pas aller de cheval). Analogie
avec d'autres locutions telles que aller du
pied comme un chat maigre; n'y aller ni
de pied ni d'aile (Montaigne), etc.

Cet homme me va: c'est-à-dire, me botte.
Aller du ventre. Point d'explication. Venir
du corps. Voy. Aller du ventre.

Je t'allais au devant. Molard a oublié
celle-lh, si usitée h Lyon.. En effet, on ne
va pas « au-devant quelqu'un s. Mais la
locution est si enracinée que je serais
bien étonné si nos académiciens s'en
privaient.

Aller au-devant par derrière. Se dit de
quelqu'un qui use de moyens détournés.

Aller en champ, Mener paître les bes-
tiaux.

Aller tout à la douce, Aller tout plan
plan, Aller tout doucement, ne pas être
malade, mais ne pas être resplendissant
de santé. Le dialogue suivant se répète
cinq cents fois par jour à la Croix-Rousse
et h Saint-Just : C'est toi, ganache! Com-
ment que te vas? — C'est donc toi, grande
bugne! ça va ben tout plan plan. — La
première locution s'explique toute seule;
la seconde est le piano piano des Italiens.

Où vas-tu ? — Je vas place Salhonau...
je vas rue Mercière, pour s à la place
Sathonay » ou « en rue Mercière s. Mais
on ne le dit pas devant un nom de quar-
tier. On ne dit pas : Je vais Vaise... je
vais Perrache. Il faut dire alors : « Je
vais en Vaise s, et « à Perrache s.

ALLONGER. — Allonger une sauce, Y ajou-
ter de l'eau, du bouillon. Sauce longue,
sauce allongée, est-ce français, je n'en sais
rien, mais c'est bien pittoresque.

S'allonger, v. pr. — Allonger son che-
min: — Te vois don pas que des Terreaux
en passant par Vaise pour aller à Perrache,
nous nous allongeons? — Métonymie,
comme il en existe tant d'exemples dans
le français.

Allonger la demi-aune. Voy. aune.

ALLONS. — Allons, bien pensé! Locution
approbative, que les gens aimables et
bienveillants, comme nous sommes tous,
nous autres Lyonnais, ne manquent ja-
mais h dire chaque fois qu'on leur fait
part de quelque détermination. Le brave
et digne P. l'avait constamment à la
bouche. Un jour il rencontre un ancien
ami qu'il n'avait pas vu depuis long-
temps : Qu'è que t'as fait depuis moi, mon
pauv' vieux? — Je me suis marié. —
Allons, bien pensé! — Oui, niais je suis
devenu veuf. — Allons, bien pensé!

ALLURE, ÉE, adj. — Se dit de quelqu'un
dont on voit bien, h ses yeux, que sa tête
n'est pas cuite. L'origine est déluré pour
déleurré, qui ne se laisse plus prendre au
leurre (piège). Cette origine ayant été
perdue de vue, on a rapporté déluré à
allure, et l'on a trouvé bien plus logique
de dire alluré, comme on dit d'un cheval
fringant"qu'il a de l'allure. •

10	 ALLURE`ALLER
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ALOSE. — Ah 1 comme cela sentait le beau
printemps et le soleil et les fleurs! le
temps qui s'approchait de monter à

Sainte-Foy ! lorsqu'on entendait crier par
les rues :

lo —/sa, lo — sa! la toua bou — li — guet

(Alose, alose! la queue frétille!)

A —

ALOUETTE. — Alouette de savetier. Elle
est un peu grosse, mais l'estomac d'un
bijoutier sur le genou ne saurait se con-
tenter des béatilles d'une petite-maltresse.
Il exige des choses légères, mais cepen-
dant substantielles : de la soupe de gaude
froide, de la tripe, des flageoles, des ma-
tefaims, et, quand on l'y peut joindre,
une alouette de savetier, c'est-à-dire une
dinde.

Alouette de Crémieu, môme sens.

AMANDRE, s. f. — Amande. Mermet donne
un compte de u Despence », où, sous la
date du 8 janvier 1583, est inscrite « une
liure d'amandres D. Dans l'Entrée de Bac-
chus 1627), on lit : u blan comme aman-
dra. » — Représente correctement amyg-
dalum, par la transformation de I en r.
tandis qu'amande est irrégulier. Le mot
lyonnais a, de plus, l'avantage de ne pas
faire confusion avec amende, d'amender.
Montant un jour les Génovéfains avec
une aimable jeune personne, nous arri-
vons à un certain endroit oit il y avait
alors une haie. Fi, l'horreur!! s'écria-
t-elle, 1[i police devrait bien leur mettre des
amendes! Elle entendait qu'on devrait
punir d'une amende les auteurs. Si je ne
l'avais pas connue pour bonne Lyonnaise,
j'aurais pu, à l'audition, hésiter sur le
sens à attacher au mot amende.

AMATIR, v. a. — Amadouer. La Jedne a
fini d'amater le François; i vont se joindre
devant le curé. — Origine scandinave.
Danois made, nordique mata, appâter.

AMBRE, s. f. — Osier blanc, salir viminalis.
On dit aussi une ambre pour a un lien
d'ambre ». — On sait qu'Ameria était une
ville de l'Ombrie, où l'osier était si com-
mun qu'il en a pris en latin le nom d'ame-
rinum iGeorg. 1. i, v. 265). Amerium est le
simple d'amerinum. Erum, suffixe, donne
ier. Mais il n'en est pas de môme de erium •
non à l'état de suffixe (romp. anus suff. =
ier et anus de varius = vairl. Amerium se

comporte comme amerum = patois ambro.
La forme francisée ambre est devenue
féminine par analogie avec la plupart des
mots français terminés en e muet.

Fin comme l'ambre, Se dit de quelqu'un
avisé et subtil. M. POLAILLos : Aime Patri-
got n'est pas rien tant bétel - M POLAIL-

Los : Bétel elle est fine comme l'ambre!
Fin a été pris d'abord au sens de pur
(comp. argent fin, ambre fin). Puis on a
joué sur le mot.

AMBRIER, s. m. — Plant d'osier. Fait sur
ambre, avec le suffixe ier des noms
d'arbres.

AMBUNI, AMBOUNI, s. m. — Nombril. Am-
buni de Vénus, Sorte de pêche à nombril
bien marqué. « Le boyau fisical que sor-
tait de l'ambuni comme un bout de
canette à travers l'agnôlet. » (Adresse des
Canus.) —• En vieux franç. le sens s'était
étendu à fente d'un noyau. U Icelluy
fruit..., lequel a au milieu du noyau une
fendure que aulcuns dient ambonil, et
d'icelle viennent les racines. » Aussi, dans
nos vieux vitraux, voyons-nous l'arbre
mystique plongeant ses racines dans
l'ambuni de Jessé. — D'umbilicus.

ÂME. — Conune le bon Dieu attend mon
dme. Comparaison très usitée. !l attend
cet héritage comme le bon Dieu attend mon
dme. Expression aimable qui marque ici
et la foi de nos pères et la vive attente
dans laquelle on peut être d'un héritage.

Ame de peloton. Morceau de papier
plié ou de carton sur lequel on enroule le
fil. Ainsi nommé parce qu'il est dans
l'intérieur du peloton comme l'âme est
dans le corps.

Une étoffe qui n'a que l'aine. Étoffe tout
à fait légère, qui n'a point de corps.
naturablement, puisqu'elle n'a que l'âme.

AMENER (S'). — Expression spiritualiste.
Pour s'amener soi-même, il faut être
deux : l'âme et le corps, la première con-

AMBRE 11 AMENER
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duisant le second. — Se dit plus parti-
culièrement des personnes un' peu puis-
santes, qui marchent lentement : Voilà
le père Plaindessoupe que s'amène. On ne
dirait pas d'un cheval de course qu'il
s'amène. — Latinisme. Duxit se foras,
dit Térence ; mot à mot, il s'amena
dehors.

AMORTIR, v. a. — Tuer. J'ai amorti ma
polaille pour le diner. — C'est le mot
français au sens étymologique.

AMOUREUX. — Cette fille a un amoureux,
locution proscrite par Motard qui dit :
« L'amoureux est celui qui aime sans
être aimé ou même connu; il se dit des
choses (I) comme des personnes. L'amant
est celui dont l'amour est partagé et
approuvé (en effet, s'il est partagé, il est
probable qu'il est approuvé). Il ne se dit
pas des choses. » Pourtant, je lis dans
l'Académie ; « Amoureux est aussi un
substantif, et alors il signifie amant. ,)
(Edit.1798.)— Lesgrammairienssontdéci-
dément trop bugnes. — Figurément et pris
comme adjectif, il s'applique aux choses:
Amoureux comme un buisson d'épines.
D'un cactus : Jolie plante, mais peu amou-
reuse.

AMUSER, v. a. — Faire perdre du temps.
Us commis DE RONDE : Vous n'avez quasi
rien fait, depuis la dernière fois, père
Pelasse! — C'est ben ben vrai, Afecieu Tran-
canoir, mais que voulez-vous! Du depuis,
j'ai perdu ma pauvre femme. Manquable-
ment ça m'a amusé quèques jours. (His-
torique. 1

ANCHE, s. f. — Robinet de bois. Acheter le
vin à l'anche de la cuve, Acheter le vin
au sortir de la cuve. — Vieux haut alle-
mand ancha, qui a voulu dire tibia, puis
tuyau, exactement comme en latin tibia
veut dire os de jambe et flùte.

ANCHOIS. — Avoir les yeux bordés d'anchois.
Se dit de quelqu'un qui a le bord des
paupières rougi. Un de mes camarades
refusa un riche mariage sous le prétexte
que la future avait les yeux bordés d'an-
chois. On dit aussi : Bordé de maigre de
jambon. Les deux locutions sont égale-
ment approuvées par l'Académie.

ANCIEN, s. m. — Homme qui a des ans
beaucoup. Chez nous, on vénère les

anciens parce que, communément, l'âge
appelle la raison et donne l'expérience.
1 faut croire le père Pocachat, c'est un
ancien 1... Fais-moi voire le plaisir d'ôter
ton bugne devant les anciens I... Tâche
moyen de quaisi ton bè quand c'est de z'an-
ciens que parlent I... Voilà ce que vous
entendrez chez nous. — Les Parisiens
disent: « un vieux, une vieille barbe,
un ramolli, un gâteux. » Nous disons.
nous, ou du moins de mon temps on
disait respectueusement : « un ancien. »

ANCRIE. — Être à l'ancrie, être aux abois,
au propre ou au figuré. — Du radical
d'angor, d'angere, avec une queue en ie,
comme dans piper-ie. moquer-ie.

ANDIER, s. m. — Mot perdu à Lyon depuis
qu'on se chauffe au charbon, mais dans
nos campagnes on s'en sert encore. C'est
le gros chenet de cuisine (car il y a tou-
jours un gros et un petit chenet). Le gros
porte en haut une sorte de bobèche pour
recevoir l'écuelle où l'on mange la soupe ;
et des crocs le long du hit pour soutenir
la queue de la poêle. — Vieux franç.
landier, mais sous sa forme primitive et
correcte, l'/ étant une addition fautive par
confusion avec l'article (l'andier)

ANDOUILLE. — Grand dépendeur d'an-
douilles. Se dit d'un homme très grand,
parce qu'il faut être, en effet, très grand
pour dépendre sans échelle les andouilles
du plafond. — C'est une andouille, C'est
un grand imbécile.

ÂNE. — A ne de nature, qui ne sait pas lire
son écriture.

On ne ferait pas boire un âne qui n'a
pas soif.

Tétu comme un âne rouge. Je ne sais pas
si en réalité les mines rouges sont beaucoup
plus têtus que les autres, mais le popu-
laire le prétend des hommes, des Alle-
mands, par exemple, dont la chevelure
est parfois d'une belle couleur racine
jaune. De la sorte, l'entêtement naturel
à l'âne, joint à l'entêtement naturel au
rouge, joint à l'entêtement naturel à
l'Allemand, tout cela doit faire un fameux
entêtement.

Ce mot, Ane rouge, est synonyme de
mulet, parce que le mulet a souvent le
poil plus ou moins rouge, ce qu'on n'ob-
serve pas chez les ânes.

N'est-ce pas d'un auteur oriental que
j'ai lu cette phrase : « Cette terre est si
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fertile que, m®me labourée par des ânes
rouges, elle est productive » ?

L'dne va toujours pisser au Baillot (par-
lant par respect). — Manière de dire que
c'est vers les riches que la richesse afflue.
Le français exprime la méme chose avec
moins d'élégance : « L'eau va toujours à
la rivière. »

C'est un grain de millet dans le bec
d'un due. — Je connaissais un jeune
homme qui cherchait h se marier pour
payer ses dettes. On lui proposa a une
femme de cinquante mille francs ». —
Cinquante mille francs, s'écria-t-il, c'est
un grain de millet dans le bec d'un dne !
— Ce n'est pas le grain de millet qui est
trop petit, repartit le beau-père, c'est Cane
qui est trop gros.

Insulter Cane jusqu'a la bride. — Oui
Monsieur, me disait amèrement un bon-
homme, il m'a insulté jusqu'à la bride!

On a beau siffler, parlant par respect,
quand Niue ne veut pas pisser. Il est inutile
d'insister auprès des gens dont la volonté
est arrétée.

Une paille tombe l'âne quand il est assez
chargé. — Les gouvernements ne se sou-
viennent pas assez de ce dicton, quand
ils établissent les impôts.

Sérieux comme un dne qu'on étrille. —
Se dit de quelqu'un absorbé dans ses
grandes pensées.

Se carrer comme un dne qui étrenne une
bride. — Se dit parfois d'un radical qui
vient de se faire nommer député.

Joyeux comme un due qui a un bat tout
neuf. — Se dit de quelqu'un qui sort de
la mairie quand il vient de se marier.

Ça lui est défendu comme le pater aux
dnes. — « On dit que X... a fait une bonne
action. — Ça lui est défendu comme le pater
aux dues. »

Une petite mouche (parlant par respect)
fait peter un gros due. C'est, sous une
forme plus attique, le grain de sable dans
l'urètre de Cromwell, dont parle Pascal.

Chargé comme un dne de vendange, --
Très chargé. Cela nous reporte au temps
où, vu l'absence de chemins carrossables,
la vendange était transportée à dos d'âne.

Pour dne doit servir qui s'est loué pour
âne. — Se dit quelquefois de certains élus
du suffrage populaire.

ANÉE, s. f. — Autrefois mesure de liquides
et de grains. Anée ne s'emploie plus que
comme mesure de vin. Dans le cartulaire
de Savigny, charte de l'an 1070, l'on
trouve : Unus asinus oneratus de vina.

L'ânée de Lyon était de 93 lit. 22 cen-
tilitres.

ANE-VIEUX, s. m. — Orvet ou serpent de
verre. — Curieux exemple de corruption
par rapprochement des sons, contraire-
ment au sens. Anguis a donné le bas latin
anwilla, anguille, vallon anwei (anwillum).
Ce w a passé à v simple : franç. anvoye,
bourguign. anneau; forézien anivei (par
insert. d'un i quand la prononciat. de n
se faisait encore sentir), orvet ; puis, plus
près de nous, à Mornant, énivi, devenu à
Craponne dniviu, correspondant exacte-
ment au mot de Lyon due-vieux. — Et
voilà comment une anguille a été trans-
formée en un vieil âne.

ANGE. -- Il semble qu'un ange vous lâche
l'aiguillette dans la bouche. — Locution
pour exprimer le dernier mot de l'en-
thousiasme quand on boit du bon vin.

Un ange dont on a été le g. — Trop
véridique • jeu de mot 1 Que de jeunes
gens croient épouser des anges 1

Devant mon oeil ébloui,
Le G tombe! — D'un vol preste
L'ange s'est évanoui,
Et morose, l'dne reste.

(Lamartine.)

ANGLAISE, s. f. — Redingote de forme
ancienne. Lodoiska, donne-moi mon cha-
peau monté, mes souliers bronzés, mes
pantalons à petit pont et mon anglaise.

ANGUILLE. — Anguille de buisson, cou-
leuvre. Ceux qui bravent le préjugé pré-
tendent que rien n'est friand comme une
anguille de buisson à la tartare.

ANGUILLER, v. a. — Tromper en ama-
douant. — Du vieux franç. guiller, trom-
per. On devrait écrire enguiller, mais
l'origine étant oubliée, on y a vu un dé-
rivé d'anguille. C'est ainsi que l'ortho-
graphie M. Aniel. — Cuiller a une origine
germanique : anglo-saxon vile, anglais
wile, ruse.

ANGURIE, s. f. — Pastèque. Mot recueilli
par M. Aniel, mais ne l'entendis oncques.
Pourtant jé le crois exact, car il existe à
Genève sous la forme angurine, et on
retrouve à Lyon la plupart des mots
genevois. —De l'espagnol angurria, même
sens. Larramendi le rapporte au basque.

ANÉE
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ANICHON 14 ANSE

ANICHON, s. m. — Petit ânon. — C'est à
tort que le bon Motard prétend qu'il faut
dire ânon. Anon est le diminutif d'âne;
ânichon est le diminutif d'ânon. C'est du
reste du vieux franç. (Cotgrave'.

ÂNIER, s. m. — Le conducteur du tombe-
reau qui ramasse les équevilles. Autre-
fois il n'y avait pas de service de ba-
layage. Des paysans du voisinage, afin
de se procurer de l'engrais, venaient
remplir les paniers de leurs ânes avec les
équevilles que les ménagères jetaient à
leur porte. R en était ainsi à la fin du
xvur siècle pour Naples môme. D'où l'im-
portance de l'ânier. Le mot s'est conservé
lors môme que l'ânier ne conduit plus un
âne, mais un tombereau.

P. Blanc remarque très justement que
l'ânier ne revendique son titre qu'au jour
de l'an, rapport aux étrennes.

ANILLE, s. f. — Béquille. Un pauvre affligé
qui marche sur des anilles. — Anilles
s'est conservé dans le blason. C'est une
figure représentant exactement deux becs
d'anille adossés, appelant bec le morceau
en forme de demi-lune qui se place sous
l'aisselle. — De anaticula, petite canne.
La signification primitive était pièce de fer
en forme de queue d'aronde, puis birloir.
L'analogie de la forme a amené le sens.
Comp. béquille, manivelle de serrure ;
bec de cane. Les anilles du blason sont
probablement la représentation de l'objet
pi•imi tif.

ANISETTE, s. f. — Eau-de-vie anisée.
Voyez Eau blanche.

ANNÉE. — Année de foin, année de rien.
Pour ce qu'années de foin sont années de
pluie ; et que les années de pluie, qui
font le bonheur des ânes, font l'infortune
des chrétiens, le raisin voulant soleil.
Par quoi avait raison l'ancien curé de
Condrieu disant le soleil être, après Dieu,
notre plus• grand bienfaiteur ; vu que le
bon soleil fait le bon raisin, le bon rai-
sin fait le bon vin, le bon vin fait le bon
sang, et le bon sang fait le bon sens, qui
est le plus grand bien de la vie.

ANNONCÉS. — On les a annoncés dimanche.
Métonymie simplifiante pour : « Diman-
che dernier, à l'église, on a annoncé leur
mariage. n

ANSE. — Elle a passé devant le four d'Anse
elle ne sait plus rougir.

Le four d'Anse, le forum. Place au-
devant de l'ancienne porte, où se tenait
et se tient peut-étre encore le marché.

On explique l'origine de ce dicton par
ce fait que les femmes d'Anse, en atten-
dant leur tour de cuisson au four banal,
avaient l'habitude de conversations si
scandaleuses et môme d'actes silibres que
rien ne pouvait plus faire rougir les
témoins de ces scènes. (Histoire d'Anse
par Yves Serraud. )

Sur l'origine de la locution : Elle a passé
devant le four d'Anse, un écrivain lyon-
nais, qui a publié récemment sous le
pseudonyme de Gil Bert d'intéressantes
études sur notre région, donne l'explica-
tion suivante. Elle n'est peut-être pas
d'une rigoureuse exactitude ; elle mérite
cependant d'être signalée.

« Une célébrité singulière, écrit-il, s'était
attachée à Anse : elle avait pour cause le
four banal où se cuisait le pain de toute
la ville. Les femmes d'Anse, alors con-
nues pour leur beauté, se réunissaient sur
une place, devant le four, pour attendre
leur tour de cuisson, et comme la route
de Paris passait là, elles arrêtaient les
voyageurs, les accablaient de quolibets
et finissaient par en venir h des voies de
fait qui allèrent jusqu'à des mutilations
fâcheuses. De là le dicton connu dans

« toute la France pour désigner une
« effrontée : Elle est moins que rien, elle
e< a passé devant le four d'Anse.

« Et souvent, quand un régiment pas-
a sait devant le four, les officiers fai-
« saient mettre baïonnette au canon et
« criaient : Garde à vous ! «

De Ville franche à Anse, la plus belle
lieu de France. — A cause de la fertilité du
terrain.

ANSIliRE, s. f. — Manette. — D'anse, qui
suffisait, car ière ne sert pas plus ici
qu'une cinquième roue à un bateau.
Mais le suffixe ière s'employant en géné-
ral pour composer des noms d'objets, on
a voulu mettre anse en harmonie avec
aiguière, lanière, jarretière, pissotière, etc.

A N'UN. — Manière de détruire l'hiatus,
toujours choquant pour le populaire.
Christine, la bonne de ma grand', ache-
tait-elle les pastonades à n'un sou le
paquet, ne se doutant mie qu'elle copiait
Villon : « Dites-moy où, n'en quel pays,
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APINCHER	 15 APPARER

— Est Flora, la belle Romaine $ » —
Ainsi ont fait les grammairiens eux-
mêmes lorsqu'ils disent : A-t-on vendu
pour a on vendu l' Donc Christine avait
raison.

Nous trouvons cette n si douce h l'oreille
que nous la mettons parfois où elle n'est
pas absolument nécessaire. A Saint-
Vincent, une bonne femme priait h la
chapelle de saint Roch. Dans sa ferveur,
elle s'était mise tout contre le saint. En
se relevant, le coin du piédestal accrocha
sa robe. Un peu suffoquée, elle s'écria
d'un ton de reproche : « Oh ! grand
saint, à votre n'age, vos badinarid ! »
Remarquez que cette bonne femme arrai-
sonnait d'une façon fort logique : Puis-
qu'on dit : mo n'age, to nage, so n'age, se
pensait-elle, on doit dire notre nage,
votre n'age, leur n'age.

APINCHER, v. a. — Épier, guetter, sur-
prendre. En police correctionnelle : L'es-
PiciEa : J'ai apinché le Miché, que lichait
ma cassonade. — L 'APPPEENTI, qu'est un
savant, qu'a été aux laïques, et que
tonnait les sujontifs, d'un ton h la Ma-
dier de Montjau : Fallait-i pas que l'épi-
cier s'en mélasse ! — L ' ESPicnea, furieux :
« Qu'est que te dis, sans mélasse ! j'en ai
deux pleins caquillons dans mon cavon!
— De ad-spectare, étymologie confirmée
par le vieux prov. expinctar.

APLATER, v. a. — Unir, rendre plat.
Aplaler le linge, manière de laver les draps
dans certains hôtels. On les étend surune
grande table, on les asperge, comme les
morts d'eau bénite. On étire bien les
draps, on les plie et on les aplats au
moyen d'une planche qu'on charge de
pierres. Le drap est lava.

APOLOGIE, s. f. — Critique virulente. J'ai
rencontré Mme Potinet à la plate. Nous ons
parlé de la Rosalie. Je te promets qu'elle a
fait son apologie. — Ce n'est point une
antiphrase employée par ironie. Nous n'y
mettons point des intentions aussi subti-
les. C'est une simple erreur de sens, mo-
tivée par ce fait qu'apologie est un mot
savant que l'on ne comprend point. Dans
une apologie, on parle nécessairement de
quelqu'un, De parler h en mal parler, il
n'y a qu'un pas. Il y a, même en fran-
çais, des exemples de ce genre d'interver-
sion de sens. Même pour beaucoup de
lettrés, parler compendieusement d'une

chose, 'c'est en parler longuement. Au
contraire, c'est en parler brièvement. Mais
la longueur du mot compendieux a fait
croire qu'il s'agissait de quelque chose de
long.

APPARER, v. a. — Tendre la main, son
tablier, se disposer ii recevoir quelque
chose qu'on vous jette. LA MAMAN, don-
nant une giffle à la Fine, qui n'a pas été
sage : Tiens, appare-moi ça 1 — D'appa-
rare, préparer, disposer quelque chose
pour un certain but.

APPESER, v. a. — Appuyer fortement.
Quand les amoureux se promenaient la
nuit sans électricité dans les fossés de
la Croix-Rousse, ils n'apposaient jamais
le pied sans précaution. — Do ad pensare.
En franç , on dit peser sur : deux mots
pour un.

APPONDRE, v. a. — 1. Ajouter. Appondre
une corde, y ajouter un [morceau. Le
pauvre monde ont tant de peine à appondre
les deux bouts!... Lorsque, en remondant
votre longueur, il vous arrive de saigner
un fil, vous l'appondez vite h l'aide du
roquet de jointe.

1. — Atteindre. La cantinière appon-
doit à la boutonnière du tambour-major.
Le nouveau fusil appond à sept cents
mètres. Image très exacte, puisque la
trajectoire appond les deux points ex-
trêmes. — De ad ponere, comme pondre,
de ponere.

API'ONDU, UE, partie. d'appondre. — Ils
étaient appondus (parlant par respect).
— Se dit parfois d'un chien et de sa
dame.

APPONSE, s. f. — Ajouture. Les rallonges
d'une table sont des apponses. — D'ap-
pondre, probablement par analogie avec
réponse, de répondre.

APPRENDRE. — Il ou Elle veut apprendre
à son père a faire le s'enfants. — Se dit
de quelqu'un voulant en remontrer à un
autre qui en sait plus long que lui.

APPRENTISSE, s. f. — Apprentie. Le
bourgeois (chef d'atelier), le compagnon,
l'apprentisse sont en train de diner.
L ' APPRENTISSE : Bargeois, faites don fini le
champagnon, i me pitrogne par dessous
la table! — LE Eouacsois, à voix basse :
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APPROCHANT 16 ARABE

Quaisé-te don, Parnon, y est moi 1 
—L'APPHENTISSS : Ah ! y est vous, bargeois !

faites, laites!
Archaïsme. « Mon iugement ne sçait

pas faire ses besongnes d'une puérile et
apprentisse intelligence. n (Mont.) —
Nicod, 1618 : « Apprentisse, f. g. de
apprenty. v En 1694, l'Académie dit en-
core : a Apprentif, ive, ou apprenti, isse. n
Apprentisse est absolument régulier, car
apprenti est tiré du bas lat. apprenticius.
La forme apprenti[ est postérieure.

APPROCHANT. — Il y a approchant deux
ans. — ll m'est impossible de compren-
dre pourquoi cette jolie locution ne
serait pas française.

APPROPRIER, v. a. — Nettoyer. J'ai ap=
proprié ma chambre, mes culottes, mes
grolles, mon visage. — Dérivé très logique
de propre, comme nettoyer de net.

APRÈS. — Être après faire quelque chose
est proscrit par les savants. Mais tandis
que le bon Molard écrit : « Dites il est
après à diner n, le bon Humbert'
écrit : « Ne dites pas il est après à écrire
sa lettre. n Est-il possible que ni l'un ni
l'autre n'eussent pas lu l'Académie :
« J'ai trouvé que mon avocat était
après mon affaire. Je suis après k écrire. n
Entre nous, cette dernière locution avec
ses deux prépositions en contact est hor-
rible. A Lyon, nous ne l'employons jamais,
mais seulement la première. « Je vois le
vieux patron (saint Joseph), — qui est
après sa soupe n, dit un noël lyonnais.

En retour Humbert et Molard s'entendent
tous deux pour proscrire : « H nous a
couru après. » — Et l'Académie qui donne
cet exemple : « Les uns attendent les
emplois, les autres courent après » (I)
Tant de légèreté chez des hommes si res-
pectables d'ailleurs !

La clef est après la porte. — Cette
expression, familière au populaire pari-
sien, est peu usitée chez nous. Elle me
semble à rejeter, car la clef peut être aussi
bien avant la porte qu'après, suivant le
côté que l'on considère.

Attendre après quelqu'un. Demander
après quelqu'un. Envoyer après quelqu'un.

(i) Jean Humbert, savant genevois, professeur d'arabe à
l'Académie de Genève. correspondant de l'Institut, mort en
1851, est l'auteur d'un Nouveau glossaire genevois, com-
prenant les idiotismes et les expressions en usage à
Genève.

— Ces dernières locutions ont leur corres-
pondant en allemand : Jemand nachfragen.
Nach einem schicken.

Cette tournure n'est pas proprement
allemande. L'expression correcte est Nach
Jemandem [ragent (comme on a Nach
Einem schicken), mais je trouve Jemand
nachfragen, comme un idiotisme répondant
à « demander après quelqu'un. u dans Les
Fautes de langage corrigées, par A. G., s w.
in-8°, Neuchâtel, 1829-1832.

La bourgeoise est toujours à me crier
après. — Ça, c'est partout.

Après vous, s'il en reste. — Formule
polie que l'on emploie lorsqu'on fait servir
quelqu'un avant soi. Un de mes amis, très
courtois, lorsqu'il se rencontrait avec un
inconnu h l'entrée d'une vespasienne (elles
n'étaient alors qu'à une place), ne man-
quait jamais de lui céder le pas, en disant :
Après vous, s'il en reste 1 Mais il lui arrivai t
parfois de tomber sur une personne ne
voulant pas être en infériorité de politesse,
de sorte qu'après beaucoup de cérémonies,
chacun se refusant à passer le premier,
ils allaient à la vespasienne suivante, où,
se rencontrant de nouveau, ils recommen-
çaient.

Le cheval est après la voilure. — Pire
après quelqu'un, Le tourmenter, le harce-
ler. S'emploie le plus souvent avec tou-
jours. La mère François, une forte femme,
saine et appétissante malgré ses qua-
rante-cinq ans, était notre marchande de
charbons. Elle était assistée dans son
commerce par un grand diable de neveu
qui allait sur ses dix-huit ans. Je lui
disais un jour : Eh ben, mère François, il
en doit passer de la viande chez vous, avec
l'appétit de Zavier et le vôtre 1 — Oh 1
qu'elle me fit, je ne lui donne que de soupe
et de truffes. Si je lui donnais de viande i
me serait toujou après.

ARABE, s. m. — Dur en matière d'intérêt,
usurier, avide. Emprunte pas d'argent au
père Ruinard, c'est un Arabe. On a coutume
d'appliquer des sens injurieux aux noms
de nationalités étrangères : Un Anglais (un
créancier), un Grec (un filou au jeu), etc.,
mais je n'ai jamais entendu le nom d'Arabe
en ce sens qu'à Lyon. Pourtant on a rare-
ment l'occasion d'emprunter aux Arabes.

ARAIGNER, v. a. — 0ter les toiles d'arai-
gnée.Marie, vous secouerez mes bamboches,
vous approprierez les souliers, vous boguet-
terez la roupe de monsieur, puis vous arai-
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17	 ARCHETARAIGNOIR

gnerez le salon. — Formation peu logique.
Araigner, c'est proprement mettre des
araignées. Il faudrait désaraigner.

On dit aussi d'une jeune personne qui
jaunit, qu'elle a besoin de se faire arai-
gner (P. Blanc).

ARAIGNO1R, s. m. — Boule de crin au bout
d'un long bâton et dont on se sert pour
araigner. On l'appelle aussi tète de loup.
— D'araigner, avec le suffixe oir dont le
lyonnais fait une terminaison masculine,
contrairement h l'usage le plus commun
en français (écritoir pour écritoire, etc.).

ARBALÈTE, s. f. — Défaut dans une pièce
de soie. Lorsqu'il se trouve dans la chaîne
quelque gros bouchon, la trame s'y accro-
che, ne joint pas l'étoffe, et tire comme la
corde d'une arbalète dont le bouchon est
la flèche. — C'est curieux ce qu'il y a
d'arbalètes, dans la pièce de la vie !

ARBORISTE, s. f. — Femme herboriste.
Encore un métier perdu, hélas ! Que vou-
lez-vous qu'on gagne, bonnes gens, h ven-
dre un sou de mauve ! Autrefois, elles
tenaient certains petits remèdes, mouches
de milan, etc., dont on leur a interdit la
vente. — Ce n'est point une corruption
d'herboriste. C'est un vieux mot, fait sur
arbor, et qu'on trouve encore dans La
Fontaine.

ARBOUILLURES, s. f. pl. — Échauboulures.
— Composé du vieux franç. ars, brùlé, et
bouillures, de bouillir. Comp. vieux franç.
échaubouillures, où la seconde partie du
mot est aussi.bouillures, et où la première
est faite avec chaud au lieu de ars.

ARBOUVIER, s, m. terme de batellerie. —
Mât que portait la première barque d'un
train de bateaux et auquel on attachait
la maille. — D'arbor (malus nuis), avec
le suffixe arias — ier. Arborarium donne
arbrouier, arbrou-v-ier, arbouvier. Comp.
le vieux franç. arbrier, arbre de couche.

ARBRE DE PRESSOIR. La vis du pres-
soir. Le français a de méme l'arbre des
moulins à sucre, l'arbre de couche, etc.

ARCADE, s. f. terme de canuserie. — Fil
très fort composé de quatre ou cinq fils de
lin tordus ensemble, qui s'emploie pour
la fabrication des façonnés. Le fil d'arcade
supporte le fil de maille, auquel est ap-

pendu le maillon où passe le fil de la
chaîne. Les dessins ne comprenant géné-
ralement pas toute la largeur de l'étoffe,
mais formant plusieurs chemins (voy. ce
mot), les arcades correspondantes dans les
chemins sont réunies deux par deux au
moyen d'une boucle et accrochées au fer
de collet. Si le dessin a six chemins, on
aura h chaque collet trois boucles d'arcades
formant six branches d'arcades. La méca-
nique, en enlevant le collet, enlèvera les
arcades et les fils de maille correspondants.
Mais pour que les fils de la chaîne ne
soient pas tiraillés obliquement des bords
au centre, on fait passer les fils d'arcade
dans une planchette horizontale, nommée
la planchette h arcades, où les arcades
sont enfilées suivant un ordre désigné.
Par ainsi les fils de maille gardent la
position verticale, et les branches d'arcades
seules sont inclinées du bord au milieu.
Elle forment une sorte d'arcade; d'où le
nom. — Par extension: Une arcade. Un
bout de ficelle.

ARCHET, s. m. 1. terme de maçonnerie
lyonnaise. — Petit arc en briques, jeté
au-dessus d'une baie pour protéger la
couverte.
.2. terme de charpenterie lyonnaise. —

Le petit cintre qui sert de moule à cet arc.
— Diminutif d'arc. Comp. le franç. archet
de violon qui, au moyen âge, avait exac-
tement la forme de notre archet.

ARÇONS, s. m. pl. — Ce sont les petits arcs
qui forment une voûte au-dessus de la
tète d'un berceau, et sur lesquels, pour
abriter le mami, on pose un morceau
d'étoffe qu'on nomme couvre-arçons. —
D'arc, compréhensiblement.

ARCS. — Voy. arqueducs.

ARDENTS, s. m. pl. terme de construction,
— Pierre d'attente qu'on laisse en saillie
en construisant la tète d'un mur, pour
que, plus tard, le temps venu de bâtir la
maison voisine, on puisse la relier h l'an-
cien mur sans avoir besoin d'y pratiquer
des prises. — De redent, devant lequel on
a préposé un a pour la commodité de la
prononciation: aredent est devenu ardent,
sous l'influence de ardent, d'ardentem.

AREOSTAT, s. m. — Aérostat. Métathèse si
facile que, mémo des personnes qui n'ont
pas fait leur éducation autour du collège,
comme l'auteur, la commettent quelque-
fois.
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ARGENT. — Être chargé d'argent comme un
crapaud de plumes. Voy. chargé.

Avoir de l'argent. — Se dit d'une boule
lancée trop fort. Laissez passer, elle a de
l'argent, dit-on pour se gausser du joueur.
En effet, quand on a de l'argent on va
loin.

L'argent est ronde, c'est pour qu'elle roule.
A quoi il y en a qui répondent: L'argent
est plate, c'est pour qu'elle s'empile.

Argent ou blé. — C'est notre commun
proverbe pour dire qu'il faut payer de
manière ou d'autre, en argent ou en
équivalent. Cela me remémore une petite
dame de mes voisines qui disait qu'elle
payait son propriétaire en blé.

Prendre quelque chose pour de l'argent
comptant. — Jouer le rôle de dupe, croire
h des mensonges.

Argent blanc. — Espèces monnayées par
opposition au papier. Le souvenir des assi-
gnats a tellement persisté à Lyon que pen-
dant longtemps le billet de banque n'a été
accepté qu'avec méfiance. Encore tous les
baux d'aujourd'hui portent la vieille for-
mule : payables en espèces d'or ou d'argent
ayant _cours, formule vaine, d'ailleurs, si
les billets de banque ont cours forcé.

En 1840, nous occupions un appartement
rue Belle-Cordière (aujourd'hui rue de la
République), n• 17. Propriétaire, le père
Nant, vieil entrepreneur, primitivement
chapelier, sourd comme un tupin, très
honnête homme d'ailleurs, qui avait bâti
l'immense cour des Fainéants. Sur la frise
de la façade qui regarde le midi dans la
cour, il avait fait peindre l'inscription
suivante :

L'industrie et les arts ont changé mon destin;
Cour des fainéants j'étais, cour des diligents

je suis devenue.

Le public, selon son habitude, fit des
couyonnades là-dessus, et l'on effaça l'ins-
cription, comme plus tard, pour raisons de
même genre, on effaça le distique de Sou-
lary sur l'horloge intérieure de la Bourse.

Revenant à mon propos, lorsque, pour
la première fois advint Noël, mon père
porta le loyer en billets de banque, que
le père Nant refusa d'un geste à faire
rentrer sous terre M. Soleil qui orna
cependant tant de billets de sa griffe
vénérée. Mais le Soleil, quoiqu'on en dise,
ne luit pas pour tout le monde. Il fallut
renquiller ses chiffons et revenir avec de
l'argent blanc. — Argent blanc est un
archaïsme qu'on trouve au Diction. de
l'Acad., édit. de 1694.

Je n'ai pas encore vu la couleur de son
argent. — S'entend de reste.

Argent de poche. — Argent pour les
menus plaisirs. Humbert écrit: ' Dites
argent de la poche. » Mais non, mais
non 1 La suppression de l'article indique
une généralité ; sa présence, une localisa-
tion : l'argent de la poche que voilà. L'ar-
gent de poche, c'est l'argent des poches
en général. De même dit-on s un voleur
de grand chemin » ; et non « un voleur
du grand chemin » ; et « un coup de
bourse », et non « de la bourse », etc.

ARGENTÉ, ÉE, adj. — Qui est moyenné.
La contre-partie est désargenté.

ARGENTERIE. — Argenterie de Berlin,
Maillechort, métal blanc. — Après la
guerre de 1870, en dépit de la rançon
énorme du vaincu, il y eut une crise
financière terrible à Berlin: On en fit des
gorges-chaudes, maigre reconfort, hélas !
de la perte de l'Alsace et de la Lorraine,
et le populaire donna à la fausse argen-
terie le nom d'argenterie de Berlin.

Argenterie de Saint-Claude. — Cou-
verts de buis qui se fabriquent à Saint-
Claude. Pour fatiguer la salade on ne se
sert que d'argenterie de Saint-Claude, vu
que le vinaigre abime l'argenterie.

ARIAS, s. m. pl. — Tumulte, cris, embar-
ras. Je connaissais deux modères, grands
amis. Naturellement, l'un fut surpris en
fendant des lyres (expression de la belle-
mère d'un certain poète) avec la femme
de l'autre. Ménélas de tomber à coups
de- poing sur Pâris. Celui-ci réparant en
hâte le désordre de sa toilette : C'est don
pour ça que te fais tant de z'arias! C'est
pour ça que te cognes un ami de vingt
arts! C'est bon! c'est bon! On s'en rappel-
lera 1... Contient le radical du vieux fr.
parier, harceler, vexer : arrie, obstacle ;
haret, émeute, tumulte ; harer, exciter
un chien à combattre. Orig. german.
Scandinave harry, piller.

Aria est français et dérivé de Aria,
grand air d'opéra. (Mami Duplateau.)

ARME. — Passer l'arme 6 gauche. Mourir.
De ce que, lorsque le soldat est dans le
rang, l'arme au pied, le fusil est à sa
droite. Passer l'arme à gauche, c'est
n'être plus sous l'attitude militaire, c'est
avoir rompu l'ordre, le rang.

ARMURE, s. f. terme de fabrique, — 1.
Mode de croisement des fils de la chaîne

ARGENT	 18 ARMURE
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avec les fils de la trame. En ce sens, le
taffetas est une armure, le satin en est
une autre,

2. Spécialement se dit au contraire
d'une étoffe qui a un autre mode de croi-
sement que le taffetas et le satin, par
exemple d'un sergé. Que fais-tu en ce
moment ? Du taffetas ? — Non, c'est une
armure. On les fabrique maintenant avec
de petites mécaniques. — Ital. armadura,
armure. Le croisement des fils a été com-
paré h celui des mailles de l'haubergeon.

AR.PAILLETTE, s. f. terme de batellerie.
— Sorte de petit aviron qui peut servir
soit de petit arpi, soit pour gouverner un
barquot, soit même au besoin pour
pagayer. Il se termine en façon de palette,
avec deux pointes de fer au bout. —
D'harpailler, fréquentatif de harper, sai-
sir.

ARPAN, s. f. — Mesure de longueur que
les gones, lorsqu'ils jouent aux gobillcs,
prennent du bout du pouce h l'extrémité
du médius, en étendant la main le plus
possible. — De palmum, qui a donné le
provenç. pan. La première partie du mot
(ar) a sans doute été rapportée sour l'in-
fluence du franç. arpent.

ARPE, s. f. — Griffe. L'arpe du chat est
bien mauvaise, disait mon maitre d'ap-
prentissage, mais larpe de la femme est
encore plus mauvaise. — Vieux prou.
arpa.

ARPI, s. m. terme de batellerie, — Croc
avec pointe emmanché d'un long bâton.
Le marinier s'en sert tour h tour pour
repousser le bateau loin du bord ou pour
l'y attirer. — D'arpe, avec suif. patois i,
répondant au franç. ier. Dans l'Ilist. de
N.-D. de Bonnes-Nouvelles, on lit: « Se
vota, elle et son mary, h N.-D. et aussi-
tôt, au premier coup d'arpic, furent tirés. »
L'auteur a pourvu arpi d'un c final, parce
qu'il a vu dans le mot l'idée de piquer,
arpicque, arpic.

ARPION, s. m. — Ergot, griffe. Se dresser
sur ses arpions, Se lever, et aussi se met-
tre en mesure de combattre, comme le
coq. — Dérivé d'arpe.

ARQUEBUSE. — L'eau d'arquebuse de la
Déserte était jadis célèbre pour les chutes,
les contusions, les maux de tête, apo-

ARQUEDUCS

plexies, etc., etc. Il y en avait dans toutes
les maisons. Assez agréable au goât, elle
devait contenir, avec de l'arnica, quantité
d'ingrédients. Elle se préparait h l'abbaye
royale des Bénédictins de la Déserte, qui
occupait l'emplacement actuel du Jardin
des Plantes et de la place Sathonay. Dans •
mon enfance, on disait toujours aller h
la Déserte pour « aller h la place Satho-
nay ». Ma grand'mère maternelle avait
été l'amie de la dernière abbesse, M° • de
Montjouvent, qui après la Révolution,
réduite h une grande gène, lui vendit un
très beau reliquaire du xvii siècle, que
nous possédons encore et qui contient
une quantité extraordinaire de reliques.
M" • de Montjouvent, restée d'humeur fort
gaie, en dépit de l'adversité, s'était retirée
clans un humble logement, avec sa fidèle
Julie, sa femme de chambre au temps de
l'abbaye, et son perroquet. Ce perroquet
avait été élevé dans les grandes tradi-
tions. Quand M°° de Montjouvent entrait,
il scandait lentement, avec des inflexions
de théâtre, un : « Bon-jour, Ma-da-me
l'Ab-besse ! » Quand c'était Julie, il n'y
mettait pas tant de façons, et se bornait
h lui dire d'un ton bref : « Julie, baise
mon c.. 1 u

La recette do l'eau d'arquebuse était,
dans mon enfance, conservée par les
dames Garcin, deux vieilles, qui avaient
été au couvent. A leur mort elles la.
léguèrent h la fabrique de Saint-Louis
(aujourd'hui Saint-Vincent), qui, h son

tour, l'a cédée h un pharmacien de la
place de la Miséricorde.

ARQUEDUCS, s. m. pl. (Quelques-uns disent
archiducs, mais c'est une faute.) — Aque-
ducs. — Les Lyonnais ont vu dans arque-
ducs un dérivé d'arcs, nom sous lequel on
désigne aussi les aqueducs. A Saint-
Irénée, il y a le chemin des Arcs, ainsi
nommé parce qu'il y avait d'anciens aque-
ducs

ARQUET, s. m. t. de canuserie. — Petit
ressort qui est fixé h la pointizelle (voy.
ce mot). La pression de l'arquet a pour bu t
d'empêcher la canette de se dérouler trop
vite, et par conséquent de maintenir une
certaine tension h la trame. « Mon cœur
gassait comme une canette dont l'arquet
de la pointizelle est trop mince. » (Réponse
de la satinaire, 1795). — Diminutif d'arc.

ARRACHURE, s. f. terme de canuserie. —
Lorsque, en pincetant sa façure, un canut
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trop vif enlève brusquement un bouchon
ou une coste, il arrive parfois qu'il fait
tirer le coup de trame tout entier ou un
fil de chaîne et en arrache un morceau,
ce qui est fort vilain. Ce défaut s'appelle
une arrachure.

ARRAISONNER, v. a. — Faire des remon-
trances. J'ai arraisonné ma femme, rapport
que je la trouve tous les soirs a minuit avé
le Michel, que c'est pas joli. — C'est rai-
sonner avec le préfixe intensif a. Comp.
arregarder, appeser. — On dit aussi
quelquefois arraisonner pour raisonner
simplement. C'est h'un homme qu'arrai-
sonne bien.

ARRAPER, v. n. — Adhérer. LE PETIT

JUJUBE : Arman, ma chemise que s'est
arrapée. — La soupe de gaude a arrapé
au fond du Lupin. — D'arrapare pour arri-
pere. La contre-partie s'est conservée dans
le terme de marine déraper, lever l'ancre.

ARRAPEUX, EUSE, adj. — Se dit d'un
objet qui a la qualité d'arraper. J'ai
mangé de mélasse, ça m'a menu les mains
tout arrapeuses.

Se dit aussi de certaines poires qui
dessèchent la bouche en râpant la langue.
C'est une forme de râpeux.

ARREGARDER, v. a. — Regarder attenti-
vement, fixer fixement. I m'a z'arregardée
entre les deux yeux... — Arregardez voire!
locution pour manifester de l'étonnement.
— De regarder, avec préfixe intensif. Le
bon du Fall emploie agarder. a Car, agar-
dez, elle eût échiné un homme. D En effet,
cela se voit tous les jours.

ARRENTER, v. a. — Louer h bail. Arrenter
une terre, une maison. _ De renter, au
sens primitif, avec préfixe intensif a.

Pour ce, le jardin lui transfère.
Que maistre Pierre Bourguignon
Me renia...

(Villon.)

ARRÊTE, adj. des 2 g. — Mon camarade
Ricot n'eut jamais de chance. Il n'avait
pas plutôt remonté sa montre qu'elle
était . arrête u ; voulait-il manger une
pomme, elle était a gâte » ; voulait-il aller
8la campagne, il était sûr de recevoir une
avale d'eau et de rentrer tout s trempe s:

ARRÊTÉ	 20

portait-il seulement trois ans un panta-
lon, il était a use » ; se trouvait-il deux
minutes 8 un courant d'air, encore bien
qu'il eût deux onces de coton dans les
oreilles, il avait tout de suite la gaugne
-« enfle u ; mangeait-il seulement deux
livres de flageoles, il était « gonfle D, et
s'il y ajoutait une livre de double, il était
« tube D.

Remarquez que les sept attributs en
question ont cela de particulier qu'ils
sont des adjectifs et non des participes,
c'est-8-dire qu'ils expriment un état, une
qualité, et non une action. On dit : a cette
pomme est gale, D mais a cette pièce est
gâtée D, pour dire qu'elle a été gâtée par
le canut. Dans le premier cas, la pomme
a une qualité, dans le second la pièce a
subi une action.

La formation d'adjectifs sur le radical
des verbes est un vieux procédé de la
langue française. Comp. asseür, stir, d'as-
setirer.

ARRIÉRAGE, s. m. — Arriéré.

ARRIÈRE. — Eire en arrière d'un terme,
Pittoresque expression pour dire que l'on
n'a pas pu payer le terme écoulé.

ARRIÈRE-GRAND-PÈRE, s. m. — Bisaïeul,
Expression très heureuse et très exacte :
le père en arrière de mon grand-père. On
dit cependant que ce n'est pas français
parce que l'aïeul est avant le père et non
en arrière. C'est juste. Je reçois précisé-
ment une lettre de décès où il y a arrière-
grand'tante. Pour parler français il eût
fallu mettre avant-grand'tante, hein?

ARRIMAIS, adv. et interj. — Donc, certes,
présentement, en vérité. « Vous avez vu,
arrimay, ce te z'heroïne d'Angoléme, 8
l'aureure de sa jeunesse. D (Les Canettes.)
— C'est ad retro tnagis, c'est-h-dire arrière
et plus, passé au sens de : même plus,
enfin plus, encore plus. Le vieux fran-
çais arrier signifie « derechef, aussi D.

ARS (ar). — C'est un bois d'Ars. Se dit d'un
endroit où l'on est pillé, volé. La Bourse
est un bois d'Ars. Quant on a un peu dé-
passé Limonest, en allant it Villefranche,
on a le bois d'Ars 8 sa gauche. L'expres-
sion vient de ce que jadis l'endroit était
célèbre par ses arrestations 8 main armée.
Notre bois d'Ars est la forêt de Bondy
des Parisiens. — De l'ail. Hartz, mon-
tagne couverte de-forêts.

A Il S
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ARTISON

ART' CHOUYI ! BOUM! — Chemin de cam-
pagne. Passe un homme. Sur son dos une
hotte de cuir aux flancs arrondis comme
les vases canopes des Égyptiens. Sur la
hotte, un morceau de cuir épais, roulé.
Dedans, un marteau, des broquettes, un
poinçon, du ligneul. Au-devant de la
maison il crie : Arrchouyf ! — A quoi, si
vous étiez gone, vous avez aussitôt ré-
pondu : Boum! en vous ensauvant, crainte
d'un bon coup de gaule.

Art' chouyi ne représente rien de moins
que la contraction de cette phrase : Rac-
commodeur de souliers (!). La voix appuie
surtout sur les toniques : eur devenu ar,
et iers devenu y!. Les trois syllabes ini-
tiales sont tombées. Reste or d' souyis
(pour soulhis), transformé eu art' chouyls
par la prononciation de ch pour s, les
regrolleurs étant tous Auvergnats.

J'ignore absolument ce que signifie la
réponse Boum.

(La Convention avait fait des levées en
Auvergne, pour grossir l'armée qui assié-
geait Lyon. Quelques-uns de ces batail-
lons se débandèrent au premier coup de
canon. Si bien que plus tard, quand les
pacifiques carreleurs de souliers reprirent,
aux environs de Lyon, leur cri : Carl' d'
chouyi! les gones ne manquaient jamais
de leur répondre, en imitant les gens qui
veulent faire peur : Boum!)

ARTE (on ne fait pas de liaison devant a :
les-h-artes), s.. f. — Teigne, insecte. LA
COMTESSE : J'ai oublié de faire bagueter ma
palatine par mes domestiques : les artes ont
tout petafiné le minou. — De tarmitem,
comme le démontrent les diverses formes
des dialectes congénères. — Vieux franç.
artee, ver qui ronge le bois.

ARTET, s. m. — Homme adroit et rusé.
C'est un artel : i se vous lait de l'argent
oie les autres n'en mangent. — Du vieux
franç. ariens : 1. qui opère avec adresse,
prudence ; 2. qui opère avec artifice, ruse,
Arteus vient lui-même d'arien.

AR.TIGNOLE, s. m. — Ne se dit pas en ma-
nière d'éloge. L'artignole est vif, remuant,
verbeux, menteur, sans parole, sans
honneur, faiseur d'embarras. Que d'arti-
gnoles parmi nos politiciens! — Artel,
plus un suffixe péjoratif de fantaisie,
comme dans torgnole, croquignole.

ARTILLERIE DE VILLEURBANNE.— C'était
ces voitures peintes en vert, chargées

chacune d'un immense tonneau et pour-
vues d'une lanterne, dont la lueur bleue
semblait un poétique rayon de lune em-
prisonné, qui, la nuit, ébranlaient en
files interminables le pavé de nos rues.

J'avais un camarade amoureux, dont
la flamme habitait cours Bourbon, en
face du pont Charles X. C'est sur cette
place que, sur le coup de dix heures du
soir, l'artillerie se rassemblait afin de
prendre le mot d'ordre et se répandre de
là, sous la direction de pointeurs incom-
parables, — car ils ne manquent jamais
leur coup, et, où qu'ils visent, ils attei-
gnent toujours le nez, — et se répandre
de là, dis-je, dans tous les quartiers de la
ville. Un soir, à la fenêtre, en face de
cette multitude de lumières bleuàtres,
comme en juillet, au sein de la nuit, les
lucioles dans la baie de Naples; au bruit
sourd (les flots du Rhône couvert do
brouillards ; respirant ces effluves étranges
transformés par l'amour, ils se jurèrent
d'éternels serments, que le temps, hélas!
emporta où sont maintenant les brouil-
lards de cette soirée!...

Mais, naguère encore, lorsque mon ca-
marade apercevait de loin ces lumières
connues, que son odorat était frappé par
ces effluves mnémoniques, il était ému
comme à l'heure do ses serments, ses
genoux se dérobaient!... Le jour où l'on
a vidé les fosses à la vapeur..., il en est
mort.

On dit aussi Fiacres de Villeurbanne,
les propriétaires de ces véhicules étant
répartis surtout dans cette florissante
contrée dont Venissieux est l'Athènes, et
Villeurbanne l'heureuse Mycènes, fertile
en chars.

La langue lyonnaise, toujours délicate,
emploie aussi l'image élégante d'Essence
de Venissieux, au lieu des expressions
naturalistes ou même scientifiques, en
cours dans la langue littéraire, et qui ne
réveillent aucune idée agréable.

Enfin les extracteurs de cette utile
essence forment l'honorable corporation
des Parfumeurs de Venissieux.

ARTISON, s. m. — Ver qui mange le bois.
— Du vieux franç. artuison, formé sur
artuis, trou de ver; formé lui-même sur
arte.

ARTISONNÉ, ÉE, adj. — Piqué des arti-
sons. A une soirée : Savez-vous que

Claqueposse, avé ses quarante-cinq
ans, n'est rien artisonnée!

ARTILLERIE DE VILLEURBANNE	21 A RTISONNE
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ASSOLIDER

ARTISONNEUX, EUSE, adj. — Se dit du
bois qui a des artisons. Si vous achetez
votre lit de noces au Cupelu, prenez bien
garde qu'il ne soit pas artisonneux, parce
que cela fait des appartements pour les
bardanes.

ARTON, s. m. — Pain. Ne s'emploie plus
que dans les expressions : Quel troc d'ar-
ton 1... Donne-moi une chique daarton, et
autres de ce genre. On ne va pas « ache-
ter de l'arton s. Dt Aprov, par un bas
latin artauim.

ARTOUPAN, s. m. — Mauvais sujet. Il y a
une signification péjorative croissante
dans ces trois mots : artel, artignole, ar-
toupan, tous dérivés du vieux franç.
arleus. Oupan est un suffixe de fantaisie
pour accuser le caractère.

ASCENSION. — A l'Ascension, des cerises sur
le pont. — L'origine du proverbe, d'après
des anciens, serait un cerisier qui avait
pris racine entre les pierres, sur un épe-
ron du Pont du Change, et qui avait
communément des cerises à l'Ascension.

AS DE PIQUE. — Éminence triangulaire
qui sert de couronnement à l'édifice du
croupion chez les poulaines, canards, etc.
A un festin de noces, le père de la ma-
riée au jeune frère de celle-ci : Cadet,
veux-tu le perrier? — Non, p'pa, j'aime
mieux l'as de pique.

Si bien qu'on approprie l'as de pique, il
garde toujours le goat, pour dire que l'on
ne peut jamais corriger complètement les
penchants naturels.

De la forme de la chose, qui est très
exactement celle d'un as de pique.

On dit aussi : Me prends-tu pour un as
de pique? pour : « tu me laissés là
campé? »

ASPERGÈS, s. m. — 1. Goupillon. D'un
prêtre qui officie bien, l'on dit en ma-
nière de louange qu'il est venu au monde
l'aspergès à la main.

2. La cérémonie qui précède la messe.
Je suis arrivé a l'aspergès. — D'Asperges.
premier mot de l'antienne chantée à la
cérémonie. Aussi les personnes qui savent
le latin disent de préférence un aspergès
neis, ce qui est très bon latin, puisque
les premiers mots de l'antienne sont :
asperges nie hys	opo...

ASSASSINER. — Assassiner un travail, un
ouvrage. Cette expression dépréciante

est plus particulière au bâtiment. Une
fois je regardais une pierre de choin mal
taillée et me fâchais : Ah, niecieu Puits-
pelu, faisait la coterie, cette pierre est si
résistante! — C'est cela, elle vous résistait
et vous l'avez assassinée! Le malheureux
n'avait jamais vu jouer Antony, il ne
comprit pas.	.

ASSOLIDER, v. a. — Consolider. C'te table
branlicote, faut l'assolider. — Fait sur
solide, avec le préfixe a, de ad. Comp.
assainir, assaillir, assécher, etc.

ASTHME; adj. des2g. —Asthmatique. Que
voulez-vous, bonnes gens, en partie tous
les vieux Lyonnais sont asthmes. C'est les
brouillards. - Sur cette « adjeetivation »
du substantif, comp. le vieux franc.
crampe pour atteint de la crampe.

ATOUSER, v. a. — I te lui. a atousé un
emplon! — D'atout, lorsque déjà le t final
était tombé dans la prononciation.

ATOUT, s. m. — Coup, gifle, donner, rece-
voir un atout. Un mari ne doit jamais
donner un atout h sa femme sans une
urgente nécessité. — De l'impression désa-
gréable éprouvée par le joueur qui voit
tomber un atout de la main de son adver-
versaire. Ce mot, si répandu, est tout
récent. On ne le trouve dans aucune pièce
ancienne.

ATTATTENDS ! — Interjection qui se pro-
nonce en frappant du pied sur le temps
fort, non, je veux dire sur le trends fort,
clans les grandes occasions, par exemple
si vous bichez le gone qu'est après la
molette de beurre, ou votre femme qu'est
en conversation trop chaleureuse. Le
gone, votre femme, sentent tout de suite
que cela va mal tourner. — C'est attends,
avec un redoublement intensif. Ces tt
sont instinctifs. Quand il lance un chien,
le piqueur fait : ta! ta! ta!

ATTEINTE. — Atteinte de voix, Extinction
de voix. Atteinte est pour éteinte, et éteinte
pour extinction.

ATTENANT, adv. — Sans discontinuer,
d'affilée. Pour prendre appetitnous ona fait
dix-sept parties de boules attenant.

ATTIRÉE, s. f. — Lieu où l'on a l'habitude
d'aller aussitôt qu'on en a le loisir. Le
ToMe nous scie le dos, il a pris une attirée
chez nous tous les dimanches. (P. B.)

ASSASSINER
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ATTRAPE, s. f. — Farce, mystification.
Généralement on ne le croit pas français;
il est cependant au Dictions. de l'Acad.
Je conseillais à un jeune architecte d'aller
un peu dans le monde. Comme il n'ac-
cueillait ces ouvertures qu'avec réserve,
je lui en demandai la raison. Aller dans
le monde, me dit-il, ce n'est pas toujours si
agréable. La dernière fois que j'y suis allé,
ils ont mis de la in ..élasse dans mon
chapeau. Je n'aime pas ces attrapes. —
Subst. verbal d'attraper.

AUBERGE, s. f. — Alberge. C'est' le vieux
mot et le bon. Il faut dire auberge, comme
on dit aube, aubour, auberge (logis) et
et non albe, albour, alberge.

AULAGNE, s. f. — Noisette. Quand on est
jeune, on n'a gin d'aulagnes; quand on est
vieux, y a prou d'aulagnez, mais gin de
dents pour les casser. — D'avellanea..

AULAGNIER, s. m. — Noisetier. — Aulagne
--ier, comme prune + ier, amande -{-ier, etc.

AUMONE. — Des yeux à demander l'aumône
à la porte d'un... Tiens, je suis embarrassé
pour finir L.. Le lyonnais est parfois sale.
— A la porte de quoi? Est-ce d'un logis?
Oui, si le logis ressemble à un haut-de
chausses. — Se dit des femmes qui n'ont
pas les yeux dans leur poche.

AUMONIER. — L'aumônier des chiens. Titre
irrévérencieux sous lequel on désigne à
Lyon l'aumônier de l'Académie, je veux
dire de l'École vétérinaire, bien entendu.

AUMONIEUX, EUSE, adj. — Qui fait beau-
coup d'aumônes. A Lyon, il y a beaucoup
de gens aumônieux. Quand M. le comte
d'Herculais, notre propriétaire sur le quai
Monsieur, tout petit, avec ses deux touffes
de cheveux gris sur les tempes, ses yeux
demi-fermés, ses jambes maigres dans un
vieux pantalon venant à la cheville, son
petit camail râpé, son chapeau qui mon-
trait le carton, sortait chaque jour de la
messe de dix heures à la Charité, il était
assailli par une bande de quarante à cin-
quante cougnes. Il donnait à tous, et le
plus beau, sans jamais s'impatienter. Ce
n'était bien entendu qu'un grain de mil
dans ses aumônes. Tous ses. revenus y
passaient, avec des achats de livres. —
Voilà un type bien lyonnais.

AUNAGE, s. m. — Avoir l'aunage, Avoir la
mesure. Quand les bouteilles ont commencé
à ne plus tenir le litre (1832), on a dit
qu'elles n'avaient plus l'aunage. (P. B.)

AUNE. — Mesurer tout le inonde à son aune.
— M° LACOCA, en colère (elle est toujours
en colère) : Je te dis que Mme Quiquenet
trompe son mari! — M. LACOCA, pacifique-
men : Ah baht Te mesures tout le monde à
ton aune.

Allonger la demi-aune — Mendier. — De
ce que l'avant-bras fait à peu prés la
longueur d'une demi-aune.

AUTANT, adv. — Aussi bien. — Je mon-
tais un jour la rue du Commerce, au bras
de ce pauvre Émile Bonnardel qui, bien
que très petit,, était de taille bien prise,
avait un grand nez à la François P', des
yeux très noirs, et surtout une barbe
épaisse, régulière, bien unie, auprès de
laquelle la houille de Montrambert parais-
sait chlorotique. Passe une forte femme,
brune aussi, nous dépassant de la tête,
avec une poitrine, autant celle de l'épouse
du Cantique des Cantiques. Jetant un
coup d'oeil d'appréciateur sur Bonnardel,
elle dit, en passant auprès de nous : Une
femme sans totons, un homme sans barbe,
autant une... (voir le reste dans V. Hugo).
Si, malgré mon jeune âge, je n'avais pas
eu déjà de la barbe, c'est moi qui aurais
été humilié!

AU LEUR. — S'emploie pour Cause. M. QuI-
QUENET : J'ai une boucharle a la lèvre que
me picote. — M°• QUIQUENET, aigrement:
Je n'en suis pas l'auteur. — Je me demande
pourquoi c'est une faute. Entre a l'auteur
de mes jours », comme disent les poètes,
et u l'auteur de ma boucharle u, je ne vois
pas l'épaisseur d'un poil.

N'étre pas l'auteur que les grenouilles
n'ont pas de queue, Ne pas avoir inventé
la poudre.

AUTERON, s. m. — Butte, éminence. — De
hauteur, plus suff. on. Auteron représente
hauteuron, écrit auteron pour indiquer
qu'il n'y a pas d'aspiration.

AUTRE. — Me prends-tu pour un autre 1 Me
prends-tu pour un imbécile? Ellipse: pour
un autre (que je ne suis).

AUTREMENT. — Transition ingénieuse dans
l'oraison. Et autrement, où le trouve-t-on,
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ce nt'ssieu I... Autrement, que dites-vous de
!apolitique? On emploie aussi effectivement
au même usage, en abrégeant en Fective-
ment.

AUTRES FOIS (LES). — Les autres fois pour
autrefois me semble fort rationnel, car
autrefois ne voudrait rien dire s'il n'était
une apocope de « les autres fois n.

AUVENT, s. m. — Assemblage de trois
planches peintes en clair au-devant d'une
fenêtre. Celle d'en face, rectangulaire, est
inclinée pour diriger le jour d'en haut à
l'intérieur. Les deux autres, en forme de
triangles isocèles, maintiennent la pre-
mière et empêchent les rayons latéraux
do pénétrer horizontalement. Il parait que
quelque chose de semblable était déjà
connu au xvii• siècle : « il a le cati et les
faux jours pour faire valoir sa marchan-
dise, n dit la Bruyère des marchands de
son temps. On met aussi des auvents aux
fenêtres des couvents, des prisons, pour
empêcher de voir dans la rue.

Le mot, au sens lyonnais, est moderne.
En vieux lyonnais, auvent a le sens fran-
çais. 1536, 25 avril, « A été ordonné à
Humbert Paris, voyer de la ville... de
faire abattre tous les auvans de posts
(charpente)et autres forgets qui sont tant
sur les rivières que parmi les rues de la
Ville. »

Parai t représenter ante ventum. L'emploi
de avant-vent pour auvent en vieux fran-
çais donne de la créance à cette étymo-
logie.

AVALE, s. f. — Une avale d'eau, Une trombe,
une grande averse. Avale est ici par con-
fusion avec aval, au sens de chute. Et, en
effet, dans une trombe la terre avale
beaucoup d'eau. « Dites avalaison ou ava-
lasse. n (Molard.) — A quoi A. Fraisse de
répondre: « Non, Molard, ne croyez pas!
Jamais je ne pourrai me résoudre à dire
l'avalasse du Niagara ni l'avalaison du
Rhin ! »

AVALE-TOUT-CRU. — Glouton. Au fig.
matamore, avaleur de charrettes ferrées.

AVALÉ, ÉE, adj. — Avoir les joues avalées,
ou creuses. C'est le contraire du sens pri-
mitif. Avalé, d'aval ad vallem, veut dire
pendant, flape. Dans les campagnes le sens
s'est conservé : Cela fena a le tette avald,
cette dame a des appas avalés. Mais le

sens étymologique s'étant perdu chez nous,
le lyonnais a vu dans joues avalées l'idée
de quelqu'un qui aurait avalé ses joues,
ce qui, en effet, l'amaigrirait beaucoup.

AVALER. — Avaler le gorgeon, Essuyer une
perte, éprouver un déboire, arrivé le plus
souvent par sa faute. Vous avez eu l'im-
prudence d'entrer en visites avec la fille
de votre portière, qui vous a rendu père.
Force est de l'épouser. Il faut avaler le
gorgeon, et quel gorgeon ! Et que de gor-
geons jusqu'au dernier : « Frère, l'heure
a sonné, il faut avaler le gorgeon ! u

AVALOIR, s. in. — Gosier. J'ai eu la barbe
blanche longtemps avant les cheveux. Un
bon canut, sans gêne, que j'avais. pour
ami, prétendait que ça tenait à ce que,
chez moi, l'avaloir avait plus travaillé
que l'entendoir.

Les Lyonnais font souvent masculin les
mots en oire: un écritoir, un araignoir,
un avaloir. « Dites avaloire. n (Molard.)
Arm. Fraisse, qui avait subi l'influence
lyonnaise, ajoute: « Encore un conseil
que je ne puis me décider à suivre. » En
quoi il a tort. Il disait certainement une
passoire. Or qu'est-ce qu'un avaloir, si ce
n'est une passoire sans grille I

AVANCES. — Avoir des avances, étre dans
ses avances, Avoir quelque chose devant
soi. Et en effet, celui qui a quelque chose
a de l'avance sur celui qui n'a rien.

AVANGLÉ, ÉE, s. — Personne très glou-
tonne: Te bd fres comme un avanglé. Au fig.
très avide. — Les mots d'oc afangala,
avangouli paraissent donner la clef : famem
plus l'armorie. guai, mauvais. Comp. faim-
gale, devenu fringale. Avanglé, qui a la
fringale.

AVANT, s. m. — Les anciennes églises du
Lyonnais avaient souvent la grande porte
abritée par un toit reposant sur des co-
lonnes ou simplement supporté par des
consoles. C'est l'avant.

AVANTAGE. — Un habit a l'avantage, Un
habit à dessein un peu trop grand. On
avait eu le tort de négliger de faire mon
habit de première communion à l'avantage,
de sorte qu'il n'a pu servir pour mou
mariage.

A l'avantage. — Manière d'adieu. On
sous-entend de vous revoir.
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AVARICE. — Crève l'Avarice ! Exclamation
que l'on pousse lorsqu'on se livre à
quelque acte d'excessive prodigalité. J'ai
acheté à ma femme pour ses étrennes une
coiffe de quinze sous. Crève l'avarice!

AVARO, s. m. — Galop, danse, semonce.

AVEINDRE, v. a. — Atteindre. Poulotte,
fais-me don passer le thomas. — Je peux
pas y aveindre. — D'advenere pour adve-
nire.

AVIS. — Je copie Arm. Fraisse : « A Lyon,
on prononce généralement l's. C'est une
faute, disent les dictionnaires. Mais pour-

, quoi est-ce une faute? et où se trouve la
règle invariable de la prononciation?
Est-ce que la prononciation parisienne
doit être imposée à toute la France? Que
la syntaxe et l'ortographe soient unes et
invariables partout dans un même pays,
rien de plus nécessaire. Mais vouloir
établir des règles de prononciation uni-
forme par toute la France, c'est aussi
absurde que si l'on voulait établir partout
la même température. Gardons notre
accent et ne soyons point des perroquets.
Est-il rien de plus ridicule qu'un provin-
cial qui, revenant de Paris, essaie de
prendre l'accent parisien et ne réussit
qu'à faire lever les épaules b. ceux qui
écoutent son charabia ?

AVISER, v. a. — Regarder, apercevoir. On
le trouve dans Molière : « Car, comme dit
l'autre, je les ai avisés le premier, avisés
le premier je les ai. » — De ad-visare pour
ad-visere.

AVOCAT. — Avocat de plate, Lavandière.
— Parce que, ainsi que les avocats, elles
ont le don de l'éloquence.

AVOINE DE CURÉ. — Poivre. Même expres-
sion en provençal, Civado de capelan.

B. — Marquée aux trois b (belle, bonne,
bête). On dit que c'est la femme la plus
enviable.

BABO, s. m. — Léger mal. Un de mes cama-
rades allait pour se marier, lorsqu'on crut

AVOIR. — Avoir à aller. — Je m'ensauve,
j'ai beaucoup d'endroits a aller.

Avoir beaucoup de diners. — J'ai eu telle-
ment de diners ce carnaval que ça m'a mis
le ventre en (laque.

Avoir du poil aux dents. Se dit d'un brave
qui ne commence à trembler que lorsqu'il
voit sa tête à quinze pas devant lui. C'est
très rare d'avoir du poil aux dents, les
physiologistes l'ont constaté. Aussi y a-t•il
des mal embouchés qui remplacent le mot,
de dents. Mais ce sont façons de parler
qui ne sauraient trouver place dans un
honnête dictionnaire comme celui-ci.

Avoir le poil a quelqu'un. —Avoir le der-
nier dans une contestation. Nous onS joué
aux dominos, moi Flaques, toute l'après-
dinée, mais j'ai fini par lui avoir le poil.
— De ce que, lorsqu'on se prend aux
cheveux, c'est celui à qui il en reste le
plus dans la main qui est vainqueur.

Avoir quelque chose devant soi. — Voyez
Avances.

Avoir une dent qui manque. — J'ai un
marteau qu'est gale et une dent d'en bas que
me manque. — Extraordinaire ! car enfin
si ma dent manque, je ne dois plus l'avoir !

Avoir s'emploie pléonastiquement au
début d'une phrase. — M. Culet : Y a le
petit Culet qui n'a que treize ans, qu'il est
déjà en neuvième au collège. — M. Lanti-
bard : Faut qu'il ope beaucoup des moyens.
On emploie souvent la 1'• personne du
pluriel : Nous avons en partie tous les
grands savants que sont un peu couvons. Ou
la 3°° du singulier : Y a M. tltelachier
qu'a monté une épicerie.

AYU, part. passé d'avoir. — Elle a-t-ayu
vingt ans à la Saint-Fiacre. Manière de
rompre l'hiatus, qui remonte au temps où
l'on prononçait é-ii. Elle a é-ii, quelle
cacophonie ! elle a-t-ayu, quelle musique !

devoir l'avertir que sa prétendue était à la
tête de deux enfants. Il chargea un ami
de se renseigner. — Il n'y a pas tant de
babo qu'on disait, fit celui-ci en revenant,
il n'y en a qu'un. — Mot enfantin comme
bobo.
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BABOCHER, v. a. — Faire des baboches. —
De bavocher, fait sur bave.

BABOCHES, s. f. pl. — Bavures d'une cou-
leur qui dépasse le trait fixé pour limite.
— Subst. verbal de bavocher.

BABOUIN, s. m. — 1. Chrysalide du ver h
soie, morte dans le cocon. Les pécheurs
s'en servent en guise d'appât. — Du mot
d'oc babau, bête noire, farfadet.

2. Vilain museau, laide figure. Un
bon père h son fils : Va don te torcher le
babouin! Du franç. baboin, singe.

Baiser le babouin. — Au jeu de la
glissière, quand on a perdu, baiser l'em-
preinte d'un sou dans la glace. Le babouin,
c'est l'effigie du souverain qui est sur le
sou. Dans le Dict. d'Ondin, on trouve
baiser le babouin, faire acte'dé soumission.

BABOUINES, s. f. pl. — Lèvres. — Corrup-
tion du franç. babines, sous l'influence de
babouin.

BACCHANAL, s. m. — Grand bruit, boucan.
J'ai i été ù la Chambre. Quel bacchanal !
Il y a maintenant h Lyon toute espèce de
bière, excepté la vieille bière lyonnaise.
C'est du bock-ale, du pale-ale, du scotch-
ale, et même quelquefois, dans les bras-
series le dimanche, du bacchan-ale.•

BÂCHASSE, s. f. — Auge dans laquelle on
donne à manger aux bestiaux, aux cayons.
C'est bachat avec le suffixe augmentatif
asse.

BACHASSÉE, s. f. — Une pleine hachasse.
Lorsqu'un ami vous sert h table, c'est
une manière polie de s'excuser que de
dire : Oh! vous m'en serves une bachassée!

BACHASSER. — Un toit qui bachasse. Se dit
d'un toit qui creuse par le fléchissement
des charpentes.

BACHOT, s. m. — Auge en pierre qui se
place sous la pompe pour recevoir l'eau.
— Du bas latin bacca, h la fois bateau et
vase pour contenir de l'eau. Ainsi vais-
seau signifie h la fois navire et vase.

BÂCHÉ, ÉE, adj. — Habillé, ée. Ne s'emploie
qu'avec les adv. bien ou mal. Cette dame
est bien bdchée. — Oui, mais faudrait voir
ça au déballage.

BACHIQUE, adj. des 2 g. — Original, bizarre,
comique. Une idée bachique. — Quand on
a trop fêté le candide Bassareu, en effet,
on a des idées bachiques, ce qui vaut
autant h dire comme des idées d'ivrognes.

BACHOT, s. m. — 1. Tout petit batelet.
2. Se dit aussi ;du bachu et surtout

du batelet qui contient le bachu (v. ce
mot).

BACHU, s. m. — Coffre percé de trous, que
l'on immerge pour conserver le poisson
vivant. Le dessus est mobile et se ferme
avec un cadenas. Quelquefois le bachu
fait partie du bateau même. — De bacca
(voy. bachat). Le suffixe u représente
orium.

BACON, s. m. — 1. Lard. — 2. Chair salée
de porc. Vieilli. — Vieux franç. bacon, du
vieux haut allem. bacho, jambon.

BADE. A la bade, loc. adv. — Au dehors,
en liberté. Où don la Margot 1 — T'as
laissé la cage ouverte, arrimais elle est à la
bade. — Où don ta femme ? — A la bade,
comme la Margot. — D'un subs. verbal
d'abader, d'où l'abade, la bade.

BADINAGE, s. m. — Quel mot charmant,
n'est-ce pas, quand nous étions petits
gones? Rien que le son en était une
musique, car pour nous, de Lyon, un
badinage c'est un jouet. Des soldats d'étain,
à l'habit bleu de ciel, bien astiqué, que
l'on range sur la table, et sur lesquels ou
tire des boulets en moelle de sureau au
moyen de canons qui ont un ressort dans
la culasse : badinage. D'autres soldats, en
bois vernissé, un peu gluants, que l'on
pique sur un treillis de minces lamelles
en losanges articulés, et que l'on fait
mettre tantôt en bataille, tantôt en ordre
profond, tantôt défiler deux h deux, sui-
vant que l'on serre ou que l'on élargit
les branches du premier losange : badi-
nage. Un âne blanc, taché de noir, avec
des paniers, qui siffle de la queue (jouet
classique) : badinage. Un chien sur un
piédestal qui fait ouah! ouah! quand on
appuie sur la pédale : badinage. Jusqu'à
ces fantaisies stercorales, imitations en
carton, admirables dans l'ignoble, que l'on
vendait au passage Coudert,et qui faisaient
rire nos pères, dont rien ne choquait la
délicatesse. Dans les maisons amies de la
gaîté, on en mettait h table sous les ser-
viettes, à la campagne spécialement.
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Quand j'étais petit on me faisait réciter
un compliment qui commençait ainsi :

Je suis un enfant bien sage,
Qui n'aine que les badinages...

J'ai oublié le reste, tout ce qui n'était
pas badinage m'intéressant moins.

BADINER, v. n. — Jouer, s'amuser. M'man,
je vas badiner avé la Josette. A huit ans,
très bien. A vingt ans, cela pourrait
encore se faire, mais ne se dirait pas.

Vous badinez ! — Locut. pour manifester
le plus grand étonnement. Depuis vous,
j'ai eu le malheur de perdre ma pauvre.
femme. — Vous badinez!

Étre tout badiné, — le contraire de tout
badinant. A un monsieur it gauche : s Mon-
sieur, pourquoi passez-vous en faisant
semblant de ne pas me voir? C'est une
insulte ! s A un monsieur h droite: s Et
vous, Monsieur, pourquoi passez-vous en
me regardant'? C'est une insulte l s D'où
deux duels. Voilà ce que c'est qu'un mon-
sieur tout badiné.

BAGAGNE, s. f. — Cire des yeux. Les boù-
gies seront bon marché, c'te année, tes yeux
n'ont prou de bagagne pour n'en faire.
Plaisanterie usitée dans le meilleur monde.
— Le même que le mot d'oc lagagno
avec changement de consonne initiale
sous quelques influence inconnue : Lagagno
parait se rapporter au celtique : kymri
llygadgoçni, chassie, de llygad, oeil : armo-
rie, lagad.

BAGAGNEUX, euse, adj. — Qui a de la
bagagne.

Temps bagagneux. — Temps bruineux.
L'expression ne conviendrait pas à un
temps de franche pluie. C'est la différence
très compréhensible, entre des yeux qui
pleurent h chaudes larmes et des yeux
simplement cireux.

BAGNON, s. m. - Vaisseau en bois qui sert
communément h se laver les pieds. On
l'emploie aussi pour la lessive, la cueillette
des raisins, etc. — Diminutif de bain.

BAGNOTE, s. f. — Siège qu'on place sur
les ânes h rebords pour les femmes h
dossier; non je veux dire siège h rebords
que l'on place sur les ânes h dossier, pour
les femmes; non, ce n'est pas encore tout
h fait cela. Enfin suffit que vous compre-

niez. - Le même que vagnotta, dans nos
campagnes, espèce de bât pour les ânes
(voyez cagnotte).

BAGUE D'OREILLE. — Boucle d'oreille.
On en mettait sans faute h tous les gones
ayant les yeux bagagneux. A quinze ans
ils les bazardaient (P. B.).

Depuis que Molard le proscrivait au
commencement du siècle, on l'a presque
oublié. L'image était juste. Qu'est-ce qui
ressemble plus 8 une boucle qu'une bague.

BAGUETER (et an baguetter), v. a. —
Frapper d'une baguette un habit, une
couverture, etc., à seule fin de faire sortir
la poussière, avant que de les vergeter.
Quand vous baguetez votre lévite, ayez
toujours soin d'ôter vos lunettes de la
poche de côté. On m'en a cassé comme
cela plus de dix paires. Attends que je te
baguette la doublure de ta culotte.' Se dit h
un enfant qu'on menace du fouet. —
Épousseter, secouer, et même battre,
laissent h l'idée beaucoup moins de pré-
cision que bagueter.

BAIGNEUSE, s. f. — Large repli que l'on
fait h une robe, une jupe, etc., pour les
raccourcir. — La baigneuse était une
espèce de bonnet que les femmes portaient
au bain et dont les plis apprêtés s'appe-
laient plis en baigneuse. Le nom de bai-
gneuse a passé au pli lui-même.

BAILLER. — Bâiller comme un saint dans
le paradis. Métaphore messéante, usitée
surtout à propos d'un mari qui est seul
avec sa femme.

La porte bâille pour ' la porte est
entr'ouverte s. L'Académie dit une porte
entre-bâillée s. Quand on a congé de bâiller
h moitié, on peut bien prendre licence de
bâiller tout h fait.

BAIN, s. rn. — Bain h la religieuse. C'est
quand les femmes, se mettant devant un
grand feu, troussent leur cotte par devant
et l'agitent pour chasser l'air chaud par
dessous. Les bonnes femmes disent que,
par les grands froids, c'est fort champêtre.
— Sans doute de ce que ce genre de bain
est le seul qui soit permis aux religieuses
ou qu'elles aient accoutumé de prendre.

C'est un bain qui chauffe. — Se dit lors-
qu'il fait un soleil cuisant, et que cepen-
dant le temps menace pluie.

BAISER, v. a. — Tachez moyen que vos pains
ne se baisent pas dans le four, parce que
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l'endroit par où les pains se touchent
n'est ni cuit ni bon. L'Académie admet au
reste baisure du pain.

Baiser le... fond de la vieille. — Se dit
quand, dans une partie de boules, on ne
fait point de points. Pardon de l'expres-
sion que je ne puis changer. — Et puis
quoi I les imprimeurs n'ont-ils pas tou-
jours à la bouche des fonds-de-lampe, et
les cuisinières des fonds d'artichauts? Ne
dit-on pas couleur fond de bouteille, noir
comme le fond de la poêle? Certain oiseau
de terre ne s'appelle-t-il pas fond-blanc, et
certain oiseau de mer paille-en-fond ?
Quand on fait la moue ne fait-on par la
bouche en fond-de-poule ? Ne savez-vous
pas que le brave Vendôme se désolait de
mourir la paille au fond ? Les dames ne
portent-elles pas des faux-fonds, encore
qu'il y ait quelque chose devrai au fond?
Scarron n'était-il pas fond-de-jatte ? Mo-
lière ne dit-il pas : « Un fond de couvent
me vengera de tout cela » ? M°• de Genlis
n'écrivait-elle pas : « Si l'on porte encore
des fonds, je vous prie de m'en envoyer
deux » ? N'avons-nous pas tous lu, dans
la Revue des Deux mondes, des articles de
M. Foncheval-Clarigny 1 Et la bonne reli-
gieuse ne disait-elle pas : « Je raccommode
la fonlotte de M. le fonré »1

' Baiser h la religieuse. — Tous ceux qui
ont pratiqué les jeux innocents (hum!)
savent que c'est un baiser donné à tra-
vers les barreaux du dossier d'une chaise,
figurant la grille du couvent. Je suppose
l'expression répandue ailleurs qu'à Lyon.

BAISSER. —Il n'y a qu'a se baisser pour en
prendre, pour dire qu'une chose est très
commune. Des maris qui ne le sont pas,
disait avec un juste orgueil la bourgeoise
de mon maitre d'apprentissage, c'est pas
de ça qu'on peut dire qu'il n'y a qu'a se
baisser pour en prendre l

BAISSIÈRE, s. f. — Bouteille que l'on a
remplie avec le vin du fond de la bareille,
et que l'on met communément dans le
caquillon où se fait le vinaigre. Quand le
caquillon est plein et qu'on a des bais-
sières de trop, on peut les filtrer à la
chausse. Cela fait encore du vin pour faire
boire aux vogueurs lorsqu'ils apportent la
brioche. — De baisser. Le mot est au Dict.
de l'Acad., qui donne une définition peu
exacte, en attribuant à la lie le nom des
bouteilles pleines de cette lie. Notre sens
est celui de Rabelais : a Quelques méchantes
baissières pour le vinaigre. »

BAJAFLE, s. des 2 g. — Qui est accoutumé
de bajafler. — Subs. verbal de bajafler.

BAJAFLER, v. n. — Parler ou agir incon-
sidérément. Un jour Bicot, impatienté des
observations de son ami Godinard, lui
répondit brusquement: Te bajaflesI De
quoi l'autre se blessa. Mais, fit Ricot, je
ne t'ai pas dit (brusquement): te bajafies!
mais (avec des modulations et finissant
amoroso), te ba... ja... fies! — Alors! fit
Godinard, c'est différent ! — Onomatopée
d'une parole mâchonnante, avec le préfixe
péjoratif ba. Comp. milanais bajaffa,
même sens.

BALADE, s. f. — Promenade, avec l'idée de
flânerie. J'ai vu un jour à la Guillotière
cet écriteau : A vendre, voiture de balade.
On comprenait tout de suite qu'il ne
s'agissait ni d'un tombereau, ni d'un
fiacre de Venissieux.

BALADER (SE), V. pr. — Se promener en
flânant: En littérature il faut peser les
mots. Se balader n'est pas la même chose
que se bambaner. Quand on se balade,
on est guilleret ; quand on se bambane,
on va plan plan ; quand on est vieux
comme moi, on se lentibardane. — De
baller, parce qu'on va en se balançant
comme à la danse.

BALADOIRE, adj.— Féte baladoire, Vogue.
— De baller, parce qu'on y danse.

BALAN, s. m. — 1. Action de se balancer.
Une cloche qui prend le balan.

2. Etre en balan. — Être perplexe. Un
de mes bons amis, allant pour se marier,
hésitait entre deux partis : Je suis en
balan comme un chat entre deux melettes,
qu'il me disait tout pensif. — Vieux prou.
balans, perplexité. Pour le sens 1, de
baller; pour le sens 2, de balancer.

BALANCES. — Nous employons toujours ce
mot au pluriel : J'at acheté des balances...
Les Balances de la Justice. C'est l'idée des
deux plateaux qui s'est étendue à l'objet.

BALAYER. Voy. à Parterre.

BALAYETTE, s. f. — 1. Petit balai de crin
qui sert communément à balayer la
foyère.

2. Petit balai de jonc, qui, parlant par
respect, sert à approprier les thomas.
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N'est-il pas bachique vraiment qu'un
diminutif si naturel de balai ne soit pas
au Dict. de l'Acad. I M. Alph. Daudet ne
s'est certainement pas douté qu'il écrivait
lyonnais dans cette phrase de Tartarin :
a ... Des charrettes suivies d'un régiment
de femmes et d'enfants avec des balayet-
tes... » On peut donc dire balayette, mais
il est encore mieux de dire baliette, de
balier.

BALIER, v. a. — Balayer. Que faites-vous,
Marie 1 — Madame, je suis après balier la
souillarde. — Marie, ne dites donc pas
balier, mais balayer. Je vous l'ai déjà dit
cent fois. On croirait que vous êtes chez des
gens qui n'ont pas reçu d'instruction!

Eh bien, Marie, répondez : a Madame,
je ne veux pas nier que ie ne scay ou
désormais on se pourra fournir le langage
françois qui soit mettable par tout, veu
que de four en four les bons mots sont
descriez entre ceux qui s'escou tant pinda-
rizer à la nouvelle mode, barbarizent aux
oreilles de ceux qui suivent l'ancienne, »
comme disait M. Henri Estienne. Et
Madame aura bien confiance au Révérend
Père Monet, le coopérateur de saint Fran-
çois de Sales dans sa mission du Chablais,
et, par après, professeur au collège de la
Trinité de Lyon, qui dans son Parallèle
des langues françoyse et latine, dit : « Balai,
ramasse, outil pour balier : hoc everricu-
lum... »

Donc, ainsi répliquez,honnéte Marie. Que
si,par ex traordinaire,Madame vous deman-
dait qui vous a renseignée : a Madame,
répondrez-vous hardiment, on me l'a dit h
la plate. »

BALIURES, s. f. pl. — Balayures. Vieux
franç. balieures.

BALLE, s. f. — 1. Corbeille d'osier ou de
jonc tressé, de forme ronde, pour le
transport des légumes, fruits, sable, mor-
tier, etc. La balle des maçons est une fois
et demie la contenance du benot. La
balle à lessive est très grande, de forme
oblongue, en ambre écorcée.

2. Berceau des mamie, avec capote et
arçons. L'objet a pris le nom de balle,
parce qu'il est fabriqué avec la matière
de la balle n° 1.

3. Paume élastique.
4. Balle empoisonnée. Sorte de jeu de

paume.

•

Le sens primitif est celui de paume. Puis
le sens a passé aux autres objets à cause
de leur forme arrondie.

BALLON, s. m. — Uva crispa. Sorte de gro-
seille énorme à grain unique. A Paris, ils
le nomment groseille à maquereau. Lu
lyonnais au moins est honnête. — Aug-
mentatif de balle.

BALLOUFFE, s. f. — Enveloppe floréale de
l'avoine,employée pour faire des paillasses,
surtout pour les mamie. Les mamans pré-
tendent qu'elles filtrent beaucoup mieux
les superfluités de la boisson que la paille,
qui se pourrit. — De balle, au sens de
balle des grains avec un suffixe ouffe,
qui exprime le gonflement, le souffle de
la chose, comme dans pouf, touffe.

BALLOUFFIGRE, s. f. — Paillasse de bal-
touffe. J'ai sous les yeux la note du trous-
seau d'une de mes parentes, a remise h
la nourrice le 6 may 9808 D. J'y vois
figurer a deux ballouffières ».

BALME, BARME, s. f. — Coteau à pente
escarpée. Nous avons à L yon les balmes
des Étroits, les balmes de Saint-Clair et, à
Villeurbanne, les balnzes viennoises. L'au-
teur de l'Histoire et Miracles de N.-D. de
Bonnes-Nouvelles écrit: a Mais quand il
fut à la rive du costé du Dauphiné, furent
les barmes si très hautes et droictes, qu'il
ne peut sortir de la grosse rivière... » —
De balnza qui, en bas latin, avait le sens
de grotte ; puis le sens a passé de la
grotte dans l'escarpement à l'escarpe-
ment lui-même.

BALMER, BARMER, V. n. — Terme du très
noble jeu de boules. C'est prendre un che-
min détourné, monter sur une éminence
(balme), pour redescendre sur le but.

S'emploie aussi pour tituber : I m aviont
si tellement fait boire, qu'en rentrant je
balinais. L'idée est : monter sur les talus
au lieu de marcher droit.

BAMBANE, s. des 2 g. — 1. Musard. Quand
j'étais apprenti mon bourgeois disait que
si je n'avais pas été si bambane j'aurais
fini par faire un canut ni bon ni mauvais,
un canut raisonnable.

2. s. f. Action de se bambaner. Arm.
Fraisse cite la réponse que lui fit la jeune.
Jeannette Baffin, habitante de Charbon-
nières, alors âgée de quatre ans (elle doit
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en avoir présentement trente-six). « Où
est ton père, Jeannette ? — A la bambane,
pardi, pïsque c'est dimanche. » Subs.
verbal de se bambaner.

BAMBAIER (SE), V. pr. —Flâner lentement,
baguenauder. Mon bourgeois, qui était un
moraliste, disait qu'il valait mieux s'occu-
per honnêtement à boire que de perdre
son temps à se bambaner sans rien faire.
C'est très juste. « Bambane-toi, mais ne
t'enrouille pas, » dit un canut à sa navette
dans une jolie chanson d'Et. Blanc. — Du
franç. populaire ban ban, boiteux, parce
que, lorsqu'on se bambane, on marche en
se balançant. Le mot ban ban doit venir
lui-même de ban ban, cloche dans le lan-
gage enfantin, d'où bambaner, clocher,
boiter. Comp. l'espagnol barnbanear, vacil-
ler.

BAMBOCHE, s. f. — Pantoufle fourrée.
L'hiver, à la ville, au coin du feu les bam-
boches, mais à la campagne les escarpins
en peau de bois. — Corrompu de babou-
che. D'évidence le mot date du Jouie siècle
où les turqueries furent mises à la mode.
On ne connaissait pas très bien la babou-
che, mais la bamboche, si bien. D'où la
substitution. Le sens aussi est dérivé, la
bamboche étant en réalité une pantoufle
et non une babouche.

BAN, s. m. — Sorte d'applaudissement col-
lectif. II y a deux sortes de ban : le ban
chanté, le ban battu. Le premier se dit
lorsque, dans un diner, un des convives
vient de chanter une chanson. Un autre
convive se lève alors et chante le couplet
du ban. Puis, à la reprise, tous les con-
vives chantent tra la la... (Ira la la, c'est
l'appplaudissementi sur le même air :

3
A Pa—ris,dans un par — terre, Quand un' pièc' a ré-us — si, On ap-plau-

dit c'est l'or-di — nai-re; A-mis, fai-sons de mène i—ci. Tm la la (sur le même airl.

Mais sans doute qu'on a trouvé un peu
banal ce couplet final de vaudeville et le
plus souvent un convive chante, toujours
sur l'air précédent, un couplet connu,
mais sans rapport de sens avec ce qu'on
vient de chanter. Par exemple un des
convives, voix de ténor léger, vient de
moduler avec tendresse :

Ce qu'il me faut à moi, quand la brise du soir
S'éveille avec amour au fond de la vallée...

Ou bien :

Dans ton vol joyeux et rapide,
Où t'en vas-tu, petit oiseau ?
Tu t'en vas et l'amour te guide, etc.

Un des convives entonne alors le Ban
de la Canuse, que je reproduis en chan-
geant un mot, rapport à la pudeur :

Un' canuse très honnête,
Que logeait près de Saint-Just,
A laissé prendre une canette
Dans le questin de sa vertu.

CHOEUR

Tra la la., Tra la la, etc.

Maintenant un ban sur un autre air
favori. Celui-ci se chante surtout après la
romance : Connais-tu le pays où fleurit
l'oranger ?
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Voici, sur le niéme air, un autre ban
qui, dans sa touchante simplicité, dit tout
ce qu'il est nécessaire de dire :

Il a fort bien chanté,
Buvons à sa santé!
Buvons, buvons à sa santé!
Il a fort bien chanté.
Tra la la...

Le ban battu a dû être le ban primitif,
ainsi que l'indique l'étymologie, qui doit
être une onomatopée, et non ban, publi-
cation à son de trompe. Le ban chanté
est une extension. Son usage tend mallteu-
reusement h disparaitre, et l'on se con tente
le plus souvent du ban battu, en rythmant
les battements de mains de la manière
suivante :

1n is1111I! .AlllealONNNNIII.l1•a 3 •1111t1111011=10a111Ma>•l1111.i.)•111M11	s./d .a• sINIlstIMAInInell•INI•111
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On articule quelquefois les temps : un,
deux, etc. D'autres fois on se contente de
frapper en mesure. Lorsque, dans un salon
du grand monde, une dame vient de jouer
du piano, la courtoisie exige que la réu-
nion batte un joli ban. C'est du moins ce
que dit M— la comtesse de Bassanville
dans sa Science du monde.

BANC. — Vieux comme un banc. Madame la
baronne de Pouillevaisse a dû étre fort belle.
C'est dommage qu'elle soye vieille comme
un banc! Je n'ai jamais compris cette
métaphore. Les bancs, c'est comme les
femmes ; s'il en est de vieux, il en est de
jeunes.

Banc de menuisier, Établi. Ce sens s'expli-
que par ce fait, que le vieux haut allem.
banch signifiait aussi table. Aussi l'alle-
mand a-t-il Werkbank, établi.

Banc de tisane ou Pied humide. Échoppe
où l'on vend du coco l'été, et l'hiver des
bavaroises chauffées, sucrées, un sou le
verre. Elle se compose d'un comptoir
revêtu d'étain, abrité d'un toit. L'échoppe
a un fond, parfois orné d'une belle glace.
A droite et à gauche, des côtés en bois
pour abriter la bonne femme des cou-
rants d'air. Sous ses pieds, un plafond en
bois pour l'élever et lui tenir les pieds au
sec. L'hiver un réchaud avec un cornet
de poêle fumant au-dessus du toit. Le
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réchaud porte une vaste bouilloire à robi-
net. Avec le développement écrasant du
luxe, on a joint à la vente du coco l'été
celle des glaces à deux sous. Les plus
beaux bancs de tisane étaient rangés en
files sur la place des Jacobins. A Belle-
cour, le banc de tisane A la Renommée
portait, tirée en peinture, une belle Renom-
mée jouant de la trompette. Vers 1840, il
y avait là tous les soirs une énorme
affluence. Un M. Grabowski, gentilhomme
très original, très spirituel, de séjour à
Lyon, se loua au banc de tisane comme
garçon, pour faire des études de mœurs.

BANCANE, s. des 2 g. — Qui a les jambes
en manches de veste. — C'est bancal
influencé par cane, parce que la cane
boite.

BANCHÉE, s. L — Hauteur de pisé com-
prise entre deux rangs de banches succes-
sives. Cette hauteur est de 20 pouces de
ville, ou 68 cent. 5, arrondis à 70. Sur
chaque banchée on étend une lèche de
mortier avant de recommencer à piser.

BANCHES, s f. pl.—Terme de construction.
— Deux fortes planches, de 2 mètres de
long environ par 85 cent. de hauteur,
constituent les banches, entre lesquelles
on jette la terre pour piser. La hauteur
répond à deux pieds de ville qui font
83 cent. et une fraction. De boche au sens
de caisse.

BANDE. — La bande de Bourgneuf (Bour-
neuf). C'était la bande de masques la plus
célèbre du mardi-gras, formée par les
habitants du quartier de Bourgneuf. Elle
primait toutes les autres par le nombre
aussi bien que par la beauté. Au fig. se
dit d'une musique enragée : Que don que
c'est que tete bande de Bourneuf qu'on
entend ?— La bande des souffleurs. C'était
la seule bande du mercredi des cendres.
Elle était formée par les hommes de
rivière et composée uniquement de souf-
fleurs, c'est-à-dire d'hommes en entiers
vêtus de blanc : pantalons blancs, che-
mise blanche, bonnet de coton blanc, le
tout sortant de chez la repasseuse. Cha-
cun portait en bandoulière un soufflet
attaché par un large ruban bleu. A la fin
de la bande, on portait un mannequin
représentant Mardi-Gras mort qu'il fallait
ressusciter. Les progrès de la science mo-
derne ont constaté que les souffleurs

étaient dans le vrai et que l'unique
moyen, dans certains cas, de rappeler les
défunts à la vie, c'est encore l'insufflation.
Malheureusement, les souffleurs avaient
beau souffler, ils n'ont jamais réussi.

Bande de lard. e Ce qu'on a levé de
l'un des côtés du cochon, depuis l'épaule
jusqu'à la cuisse. Dites flèche de lard. »
(Molard). Et pourquoi f cela ressemble à
une flèche comme le cul d'une bareille.
Bande est ici tellement le mot propre que
Littré est obligé de l'employer dans la
définition : e Flèche, bande levée depuis
l'épaule jusqu'à la cuisse du porc. n

BANDE, s. f. — Terme de batellerie. Les
membrures des bateaux sont réunies entre
elles à leurs extrémités par deux moises.
Ces moises et les abouts des membrures
entre deux forment ce qu'on appelle la
bande, c'est-à-dire un petit chemin étroit
sur lequel courent les mariniers, plus à
leur aise que nous sur nos parquets.

BANDIT, adj. m. — C't enfant est un bandit.
Cet enfant est vif, alluré, bougeon.

BANQUE, s. f. — 1. Énorme table longue,
rectangulaire, sur laquelle les marchands
vendent leur marchandise. Je connais-
sais un honnête marchand, lequel devait
devenir un jour président du tribunal de
commerce, s'il vous plait, et qui, pour
tout l'or du monde, n'aurait voulu dire
un mensonge. — e Mais enfin, lui disais-je,
quand vous êtes à vendre un rossignol de
quatre ans, et que la dame vous demande
si c'est nouveau, que répondez-vous f —
Rien que la vérité : Madame, la marchan-
dise vient d'arriver ! J'ajoute en moi-même :
sur la banque. n

2. Harnais du métier. C'est une tablette
placée à la portée de la main, à chacun
des pieds de devant du métier, et qui
soutient le caissetin (v. ce mot) où sont
les canettes.

BANQUETTE, s. f. — 1. Petite planche
mobile, attachée d'un bout par une corde
au pied du métier et sur laquelle le canut
s'asseoit pour travailler. Les bouts repo-
sent sur deux taquets cloués contre les
pieds du métier que l'on nomme les
caillons. Tel est le développement effréné
du luxe qu'il y en a maintenant qui
clouent un morceau d'étoffe de laine sur
leur banquette, à seule fin qu'elle soit de
complexion plus aimable pour la région
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coccygienne. Ah ! c'est h mon bourgeois
qu'il eût fallu parler de ça!

2. Terme de construction. Appui ou
défense en fonte ou en fer forgé, que l'on
met aux fenêtres dont la coudière est trop
près du sol pour défendre suffisamment
des chutes.

BAPTISTE. — Tranquille comme Baptiste.
Ce Baptiste, au commencement du siècle,
était un bon canut moyenné, qui chaque
soir faisait sa partie dans un petit vinaigre
de Saint-Just. Certain jour un voisin
vint le prévenir que la bourgeoise était
en conversation animée avec le compa-
gnon (il avait regardé par la chatière). —
J'irai voir après la partie, qu'il fait. Le
voisin part, revient presque immédia-
tement, disant que ça s'était aggravé, et
suppliant le canut do ne pas tarder
davantage. — Allons, dit Baptiste, paisi-
blement, tiens voire mes cartes un moment!
on y va voir. Cinq minutes après quoi il
reparaît. — Eh bien ? — Eh, c'était ben
vrai! — Et qu'as-tu fait ? — J'y ai dit
comme ça h la Josette : « Est-ce que tu es en
révation ? u Oh, aile a ben compris qu'aile
était dans ses torts! elle s'a tiré de côté
tout de suite. — D'où le dicton: tranquille
comme Baptiste. Allez et faites de même.

BARABAN. s. m. — Taraxacum dens leonis.
Ah, fichtre, c'est bien plus commode de
dire Pissenlit ! — De barbanum, de barba,
probablement h cause de ses tètes h
aigrettes poilues.

Chemin de Baraban, aux Brotteaux. Le
nom vient d'une terre qui appartenait
aux hospices, et avait sans doute reçu ce
nom des barabans qui s'y trouvaient. Ce
quartier portait le nom de Corne-de-Cerf.

BARAFUTES. s. f. pl. — Choses de rebut.
Lès vieilles drouilles, les vieux grollons,
les vieux bugnes, les vieilles ferrailles
rouillées, les saladiers berchus, les thomas
fêlés (évitez de vous servir des thomas
fêlés, Mesdames I), les fourchettes de fer
auxquelles il manque trois dents, les
Lupins graillonnés, mettez-moi voire tout
ça aux barafùtes ! — D'un thème fute,
caractéristique de babioles, brimborions,
qu'on trouve dans furu, et dans le
berrichon bafuter, faire fi ; plus le préfixe
péjoratif bar.

BARAQUE. adj. — Patraque. Je suis toute
baraque. — Fait par analogie de son avec
patraque, sous cette idée du peu de soli-
dité d'une baraque.

BARAQUETTES. s. f. — Escarpin découvert
extrêmement mince, dont l'empeigne est
le plus souvent, comme cello des souliers
bronzés, en étoffe veloutée. Lorsque M. le
préfet Ducros vint h Lyon, en 1872, les
Lyonnais ne faillirent pas h remarquer
qu'il sortait d'ordinaire en baraquettes,
manquablement parce qu'il avait des
agacins. — De barquette, h cause de
l'absence de talon qui donne une ana-
logie (lointaine) avec une barque.

BARBABOU, s. m. — Tropodogon pratense ;
j'aime autant dire salsifis blanc, espèce
de doigt-de-mort, dont les gones, par les
champs, font avec délices craquer sous la
dent les longues pousses. — De Barbe h
bouc, h cause des filaments allongés qui
sortent de l'involucre lorsque la fleur est
tombée.

BARBE. — Tant que la barbe en fume.
V. fumer.

BARBES, s. f. pl. — Se dit des moisissures
filamenteuses, et, par extension, des
moisissures en général. Vé, Françon, ton
raisiné qu'a de barbes !

BARBOTAGE, s. m. — Eau blanchie avec
du son, que l'on donne aux chevaux.
C'est une plaisanterie déplacée de dire,
comme font quelques-uns, h une dame k
côté de laquelle on dine, en lui offrant
une assiettée de soupe de pète : Le barbo-
tage de Madame! Cela ne serait supporté
que dans une grande intimité.

BARBOTON. — Truffes en barboton, Pommes
de terre è l'étuvée. — De ce qu'elles
gongonnent en cuisant sous le couvercle.

BARBOUILLÉ, ÉE adj. — Qui a mal au
cœur: Je suis toute barbouillée, ce matin.
— C'est p'étre un miaille que vous boutique.
On dit aussi embarbouillé. Même sens.

BARBOUILLON, s. m. — 1. Léger, incon-
sidéré, qui revient sur sa parole.

2. Quelqu'un qui fait mal sa besogne,
ignorant. Rousseau, dont la langue était
émaillée de locutions genevoises, si
souvent communes avec les nôtres,
l'emploie dans ce sens : « Il était vraiment
musicien, et je n'étais qu'un barbouillon. n
Le français eût exigé barbouilleur.

BARBUE, s. f. — Jeune plant de vigne
enraciné. On donne aussi ce nom à des
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chapons que l'on plante dans le sable,
dans une cave. — De barbe, à cause du
chevelu de la racine.

BARDANE, s. f. — Cimex lectularius, punaise
des lits. En latin, c'est presque gracieux.
Une plaisanterie, jadis fort en usage,
consistait à mettre du poil à gratter dans
le lit des nouveaux mariés. J'ai vu
remplacer le poil à gratter par une
douzaine de punaises des bois (scutellera),
qui sont énormes et très parfumées. Cela
intrigue les nouveaux mariés, qui se
soupçonnent mutuellement. Comme les
scutellères ne nichent pas dans les lits,
cette plaisanterie est inoffensive en même
temps que spirituelle.

Plat comme une bardane h genoux.
Très plat.

Bardane, en vieux franç., était une
couleur noir rougeâtre. L'insecte a pris le
nom, de la couleur.

BARDANIÈRE, s. f. — Carré d'ambre tressé,
fait le plus souvent du dessus d'une de
ces balles carrées qui servent â serrer le
linge. Les gens propres et soigneux le
placent sous le matelas, pour autant que
l'osier attire les bardanes. De mon temps
â la Croix-Rousse, de bon matin chaque
bourgeoise secouait sa bardanière sur le
carré. On entendait à chaque étage pou,
pou, pou ; puis fitt ; c'est le glissement du
pied. Gare au commis de ronde qui va
visiter les métiers car il s'en perd toujours
quelque peu.

BARDELLE, s. f. — La bardelle devrait
être la femelle du bardot, comme la
vedette est la femelle du veau, mais
Bardelle est simplement le nom propre
de la plupart des ânesses, comme Martin
est celui des ânes. Oyez les laitières s'en
retournant à Sainte-Foy, perchées sur
leurs ânesses et tricotant leur bas, durant
que les bertes vides font dran dran dans
les paniers. A chaque minute c'est: Rue,
Bardelle, hue! — De barde, espèce de selle
grossière en toile et bourre, sans arçons,
que l'on mettait plus volontiers sur les
mulets et sur les ânes.

BARBET, s. m. — Forme de bardot. — TOI!
bardet! TOI!

BARDOIRE, s. f. — Hanneton. La bardoire
qui compte ses écus. — Se dit quand elle
remue ses antennes par intervalles régit-

tiers auparavant que de s'envoler comme
un caissier qui compte son argent avant
de partir pour Bruxelles, et qu'elle se
confie comme quelqu'un qui bourre son
sac de nuit.

Figurément, lourd, benêt, lambin.
Quelle bardoire que celte Perroline, elle
compte ses écus avant de renttonder cloaque
bouchon.

Le patois dit bourdoiri, bordoiri, d'une
onomatopée boittr, qui vise h reproduire le
bruit du vol de l'insecte, et ,qu'on
retrouve dans bourdon. Bourdoiri est
devenu bardoire 8 Lyon. La bardoire est
donc littéralement une machine k
bourdonner, la bourdonnante.

BARDOT, s. m. — Non, comme pour les
savants, le produit d'un cheval et d'une
ânesse, mais simplement un mulet de
petite taille. — Au fig. souffre-douleur,
parce que l'on fait porter au bardot tous
les fardeaux. Le Pothin est le bardot de la
Claudine, la Glaudine se moque de lui, lui
en fait endurer.

BAREILLE. s. f. — Pièce de vin contenant
environ 220 litres. — Le mémo que le
kymri baril et le gaélique baraill. Comme
ces mots se rattachent h une racine celtique
bar, branche d'arbre (comp. fat, tonneau
et bois), il est â croire qu'ils n'ont pas
été importés du roman et que bareille a
bien une origine celtique.

Avoir l'esprit pointu comme le cul d'une
bareille. Métaphore polie pour dire d'une
personne qu'elle n'est pas l'auteur que les
grenouilles n'ont pas de queue.

BARETTE, BAROTTE, BARIOTTE, s. f. —
Brouette. C'est lorsque Jean Brunier
(prononcez Bruni) avait, parlant par
respect, â transporter du fumier, que
c'était champêtre ! Au retour on se
mettait dans la bariotte vide, et il vous
charriait gratis jusqu'au miction. On reve-
nait h pied, pour recommencer, parlant
par respect, tant qu'il y avait du fumier. Et
l'on s'amusait mieux qu'aujourd'hui avec
un vélocipède de quinze cents francs.

Dans l'ordonnance de police de 1672 on
trouve la forme baratte : « Défenses sont
pareillement faites â tous Iardiniers, Jar-
dinières et Revenderesses d'herbage
d'occuper les places de sainct Nizier, ni
des Changes, avec leurs animaux ou
baroues. » De bis-rota, la brouette était
primitivement à deux roues.
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BARFOUILLAGE, s. m. — Action de
barfouiller ; conséquence de l'action de
barfouileer. Avec leurs cancans, leurs
cotters, leurs piapias, leurs potins, les
femmes ne sont bonnes qu'à faire des
barfouillages qui, par après, sont cause
de la brouille d'honnêtes gens.

BARFOUILLE-BACHAT, s. m. — Expression
figurée, généralement réservée h la poésie
lyrique. Bredouillon, dans la plus haute
expression du mot. Mot h mot le
barfouille-bachat est celui qui barfouille
dans un bachat, comme ferait, parlant
par respect, un habillé de soie.

Possible, voyez-vous d'ici parmi vos
connaissances plus d'un barfouille-bachat.
Nommer personne serait délicat. Mais ne
sont-ce pas des barfouille-bachats que ces
gens persuadés que l'instabili té perpétuelle
de la loi est le meilleur moyen de donner
au peuple le goût de la légalité; que de
supprimer la religion et la morale est le
meilleur moyen de rendre les hommes
justes et bons ; que de supprimer le capi-
tal est jle meilleur moyen d'enrichir le
travail; et qu'il n'est tel que l'anarchie
pour assurer l'ordre? — Voulez-vous que
je vous le dise? J'ai toujours pensé que
le Peuple Souverain est le premier des bar-
fouille-bachats. — Mais ça, c'est défendu
de le dire. Il faut se contenter de le
penser.

BARFOUILLER, v. n. — Fouiller dans un
liquide malpropre, comme, parlant par
respect, un cayon. Une supposition que
vous voyez M. votre fils h table qui ne
mange pas rigoureusement selon les lois
édictées par M°• la comtesse de Vaten-
ville dans sa Science du Monde: Petit
cayon, lui direz-vous avec douceur, auras-
tu bientôt fini de barfouiller dans ta soupe
de gaude?

BARFOUILLON, s. m. — Expression du
même genre que barfouille-bachat; mais
plus noble, et employée de préférence
dans les discours académiques et les
oraisons funèbres.

BARGINGESSES, s. f. p1. terme de canu-
sorie. — Les pesouts que les bons canuts
mettent dans la caisse de la bascule, h
celle fin de la charger et de tenir la lon-
gueur tirante. — Si je sais d'où vient ce
drôle de mot, je veux bien donner un
baiser h Louise Michel.

BARICOLER, v. a. — Rayer de plusieurs
couleurs, avec sens péjoratif. A la gare
de la Ficelle : Vois don c'te grosse pon-
tiaude, ace ce chôle baricolé: y est-i pas la
Mariette? Si c'est pas, parlant par respect,
la gandouse que monte à cheval 1— Corrupt.
de barioler, sous l'influence de barre et
de couleur, en patois colou. On a vu dans
baricoler l'idée de faire des barres de
diverses couleurs.

BARILLET, BARILLON, s. m. — Petit baril.
— Nom d'homme, Barillon, membre du
Conseil municipal sour Louis-Philippe et
qui s'occupa beaucoup de questions de
chemins de fer.

BARITEAU, s. m. (vieilli). — Tamis. — do
buratare,cribler. On le trouve fréquemment
dans les textes. J'ai quelque vague sou-
venir d'avoir entendu ce mot dans mon
enfance, lorsqu'h Sainte-Foy, l'on voulait
tamiser de la farine. Le diminutif barutel-
lière est resté dans nos patois sous la
forme barntelliri.

Nom d'homme, Barilel. Thierry, le pho-
tographe, avait épousé M"• Juliette Baritel.

BARRIQUOT, s. m. — Petit baril. — Dimi-
nutif de barrique.

BARJAQUE, s. f. — Personne qui a l'habi-
tude de barjaquer. — Subst. verbal de
barjaquer.

BARJAQUER, v. n. — Bavarder, jacasser
de façon oiseuse ou inconsidérée. Ma
bourgeoise barjaquait tout le temps en
faisant ses canettes. — D'un supposé
barjar, qui existe dans barja, en bas dau-
phinois parler, et en prov. bavarder ; h
Plaisance barciacla. Barja est formé lui-
même sur le prou. barja, bouche.

BARMAYER, v. n., terme du jeu de boule.
— C'est un fréquentatif de balmer (voy.
balme, bannie).

BAROT, s. m. — Petit tombereau. — De
bisrota, comme barotle (voy. burette),
dont barot est le masc. .

BAROULER, DÉBAROULER, v. n. — Rouler
du haut en bas. Mon père me racontait
qu'au xvni• siècle, on avait, une nuit,
épié le moment où le Guet montait l'es-
calier du Change pour faire débarouler
du sommet une barrique h demi remplie
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de cailloux. Je ne sais si le Guet fut
Atteint, mais cela dut faire un joli boucan.
a Les escayiés de bois étiont mouillés et
,pleins de bassouille ; elle glisse et baroule
jusqu'au quatrième. u (Calamitances). —
C'est rouler, avec le préfixe péjoratif ba.
Dans débarouler on a préposé à barouler
'.e préfixe intensif dé (comp. défaillir).

BARQUETTE, s. f. — Les barquettes étaient
des barques qui faisaient le service des
ports riverains tels que Vienne, Saint-
Vallier, Trévoux. La barque, de faible
grandeur, avait une proue relevée, et, à
l'arrière une cabine, sur le toit de laquelle
se tenait le patron manoeuvrant l'em-
peinte. Elles ne faisaient guère que le
service des marchandises.

Sorte de pâtisserie. — Hélas ! le mot
figurait bien sur mon manuscrit. Je l'ai
sauté en me recopiant!! Aurais-je pu ne
pas me rappeler que la première fois que,
tout enfant,j'entendis le nom de cette pâtis-
serie craquante, mince, sèche, d'une belle
couleur dorée, et qui a la forme (approxi-
mativement) d'une petite barque cabossée,
j'étais chez Boinon (celui de la rue Cler-
mont). Survint le digne père K'na, le
soyeux, ainsi nommé, parce qu'il était
afflige d'un enchifrènement chronique
qui lui faisait faire à cha-phrase un racle-
ment de l'arrière-gorge et du nez, repré-
senté par cette onomatopée. Sa dame
l'accompagnait, K'na, dit le bonhomme,
veux-tu un pain au lait ? — Non 9 —
K'na, veux-tu une tartelette? — Non! —
K'na, veux-tu une brioche ? _ Non ! —
K'na, veux-tu un craquelin? — Non! —
K'na, veux-tu une barquette? — Non! —
K'na ; ben, prends une bonne...

BARQUOT. s. m. — Petit batelet. — Fait
sur barque, manquablement.

BARRE. — La barre du cou, Les vertèbres
cervicales. Se rompre la barre du cou est
un accident grave.

BARREAUDAGE, s. m. — L'ensemble des
barreaux de fer défendant une ouverture.
N'est-il pas invraisemblable que ce dérivé
si simple et si nécessaire de barreau
n'existe pas au Dict. de l'Acad. ?

BARREAUDER, v. a. — Garnir une ouver-
ture de barreaux. En 1539, une ordon-
nance du Prévôt porte que les fenêtres
existant dans la muraille d'Anse seront
« solidement barreaudées n.

BARRER, v. a. — 1. Chaucher la vendange
dans la cuve à l'aide d'une barre.

2. Porter obstacle, rendre les efforts
inutiles. C'est le manque d'escalins que fait
que je suis barré. On dit aussi embarrer.

BARRIÈRE. s. f. — Avez-vous vu le nouveau
chdteau de M. le comte de Merluchier ? —
Oui,'y a une barrière de fer qu'on n'a pas
rien eue pour des noyaux de prune. —
Parait que c'est une faute et qu'il faut
dire une grille. — Je ne puis saisir pour-
quoi une barrière, dont le nom est dérivé
de barre, doive être nécessairement en
bois plutôt qu'en fer. Alors comme alors,
on peut bien dire une barre de bois, mais
non une barre de fer ?

BARTASSERIE, s. f. — Ensemble des usten-
siles de cuisine. As-te vu la bartasserie de
la Barnadine ?C'est un thomas barchu que
lui sert de liche frite. — De barra, en patois
pot de terre, avec un premier suffixe péjo-
ratif asse, comme dans tetasse, et un
second suff. collectif erie, comme dans
sampillerie.

BARTAVELLE, s. f. — Personne qui bar-
jaque sans cesse. Le père Faganat, qui
était un artiste en mécanique, disait qu'il
avait trouvé le mouvement perpétuel.
Mais tandis qu'il avait mille inventions
pour faire partir la mécanique, il n'avait
jamais pu en trouver une pour l'arrêter.
C'était la langue de sa femme. — Du
vieux franç. vertevelle, verrou, et aussi
crécelle formée d'une planchette sur
laquelle était adaptée une anse mobile
qu'on faisait battre en agitant la plan-
chette. C'est la crécelle des marchandes
d'oublies.

BAS, s. m. — Petit cabinet borgne au ren-
de-chaussée. Quand j'étais apprenti, on
avait mis l'apprentisse coucher sus la sus-
pente et le compagnon dans un petit coin
au rez-de-chaussée, rapport à la décence.
Le compagnon ronchonnait. H disait qu'y
avait tout plein de bardanes, mais c'était
pour ce qu'il aurait voulu coucher sus la
suspente, le gone 1 Voilà comme ça que,
tout par un jour, s'amène le père Compas-
teur, de la rue Saint-Denis. Après avoir
fait de compliments au bourgeois sur la
bonne tenue de l'atelier : Mais où couche le
Joset, qu'il fait I Oh moi, dit le Joset, d'un
air d'avoir deux airs, i me font coucher
dans un bas! Le père Compasteur aimait
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h couyonner, comme en partie tous les
vieux canuts : Comment, qu'il fait, te cou-
ches dans un bas ! ah, par exemple, te me
feras pas croire celle-là ! Y aurait jamais
de bas assez grand. — Oh, c'te grande
bugne qui croit que je couche dans un bas!
fit le Joset d'un air de pitié; mais c'est
pas un bas qu'est un bas, comprenez don!
C'est un bas qu'est une cadolle ?

Le bas de la Grand'COte. Voy. Grand'
COte.

A bas. — Quand le métier est à bas,
c'est quand il n'y a plus, hélas ! de pièce
h donner chez le fabricant. — A bas ! der-
nier mot de tout. Beaux amoureux, vous
ne songez guère qu'un temps viendra où
vous n'aurez plus d'huile dans le chelu,
rien que des canettes ébdyées dans le cais-
setin. — Métier h bas l — Politiciens qui
vous gonflez comme des haricots crevés,
un jour vous serez renversés, et qui pis
est, oubliés ; Métier h bas 1 Et tous,
riches comme le père Crépin ou pauvres
comme Bibasse, le métier sera h bas, un
jour que l'on aura fabriqué sa dernière
longueur, la plus malaisée, pleine d'écor-
chures et de bouchons.

Et mourut Paris et Heleine.
Quiconque meurt, meurt it douleur.

Puisque c'est un faire le faut, ami lec-
teur, puisse au moins ton métier n'être
h bas que le plus tard possible !

BASANE, s. f. — 1. Grand tablier de peau
que les paysans revêtent au travail pour
protéger leurs vêtements. — De l'espagnol
badana, cuir corroyé.

2. Peau du ventre.

0 fortuné papa de la belle Suzanne,
El vous mère, à qui elle ébarchit la bazane!

dit le prophète Daniel dans la Chaste
Suzanne.

Crever la basane, Crever la peau du
ventre, par exemple, d'un coup de sabre.

Se faire tirer la basane, Manger for-
tement. J'ai tellement bien dîné que j'ai
cru que la basane m'en pelait. ..

BASCULE, s. f. — Harnais du métier de
canut. Bascule à besace. Elle se compose
d'une caisse en bois, longue, remplie de
pesouts et faisant équilibre à deux grosses
pierres (ou h des poids de fonte), que l'on
nomme poids ou contrepoids, suspendues
h deux cordes enroulées deux ou trois fois
autour de l'ensouple ou rouleau de der-
rière. Les cordes se nomment cordeliers.

Cet appareil, par le frottement, empêche
l'ensouple de tourner trop facilement et
tient la chaîne tendue. Le nom de besace
vient de ce que la caisse est considérée
comme une besace où l'on met des pierres,
comme des morceaux de pain dans la
besace d'un gueux.

Bascule montante. — C'est la bascule à
besace avec cette différence que la corde
étant fixée sur le rouleau à un pedone ou
dent de bois, la bascule monte h mesure
que la longueur avance. Quand elle va
pour toucher le rouleau, on la fait redes-
cendre. Cette bascule ne donne pas les
petites secousses que donne la bascule A
besace ordinaire.

La bascule h besace était celle de notre
atelier, et je crois bien que c'était la seule
usitée alors ; mais il est plusieurs autres
types, fondés sur le principe du levier.
Dans l'un la bascule se compose d'une
corde fixe, qu'on appelle talon, tendue
parallèlement au rouleau et en dessous de
lui. Au talon, près du pied du métier, est
attachée perpendiculairement une autre
corde qui s'enroule deux ou trois fois
autour du rouleau, puis vient se boucler
sur un levier h coches, mobile autour
d'un .point fixe. Le levier tire sur la corde
au moyen d'un poids h son extrémité.
C'est, on le voit, un levier du 2• genre.
Cette bascule permet, en avançant ou en
reculant le poids sur le levier, comme
dans la romaine, de graduer la tension
de la chaîne. — D'autres fois le talon,
au lieu d'être une corde, est simplement
un crochet en fer fixé au pied du métier.

Bascule à rouleau. — Elle consiste dans
un petit rouleau, placé sur l'ensouple, et
qui lui est parallèle. Au milieu de ce rou-
leau est fixé un levier qui porte un poids,
comme dans le type précédent. Sur ce
rouleau sont fixées les extrémités de deux
cordes qui s'enroulent deux fois autour de
l'ensouple et dont les extrémités opposées
sont attachées h une barre immobile en
dessous du petit rouleau. Le levier agit
sur la tension des cordes et celles-ci sur
le déroulement de l'ensouple.

On voit qu'en définitive les bascules
sont des freins, dont les trois derniers
types sont actionnés par des leviers. Il
existe une troisième sorte de bascule,
nommée valet à frottement (voy. ce mot).

BASILE, s. m. — Imbécile, niais, mais non
a fourbe ». Vraisemblablement une fausse
interprétation de la signification du mot
depuis Beaumarchais.
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BASSIEUX, s. m. — Terme méprisant qui
s'applique de préférence aux jeunes gens.
Homme sans consistance. La petite Co-
larde, qui avait quinze ans, disait toujours
qu'elle ne voulait pas épouser un bassieux,
mais un homme sérieux, rassis. De quel
age, fis-je? — Je veux qu'il ait au moins
dix-huit ans. — Vieux franç. bassier,
enfant, pupille, dérivé de bas.

BASSIN, s. m. — Poche ou casse en cuivre,
avec laquelle les ménagères puisent l'eau
dans le seau, et dont l'extrémité est
recourbée, afin de pouvoir la suspendre.
En partie toutes les bonnes boivent au
bassin ; paresse de mettre l'eau dans un
verre. Et c'est désagréable quand elles
ont des boucheries.

BASSINET. — Cracher au bassinet, Poner,
donner de l'argent. Métaphore tirée du
service du mousquet, alors qu'il fallait
mettre pour amorce un peu de poudre au
bassinet, dont on fait ici une équivoque
avec le bassin que l'on promène dans les
quêtes. Quand M. X..., le riche fabricant,
qui n'attache pas ses chiens avec des
saucisses, maria sa fille, on passa le con-
trat chez M. Berldty. Papa, faisait le
gendre après -la signature, en tapant sur
la cuisse de son beau-père, Papa, c'est le

.coup de cracher au bassinet!

BASSOUILLE, s. f. — C'est la boue la plus
claire. Nous avons ensuite la gassouille,
la gabouille, la patrouille ; lorsqu'on se
mouille on se benouille ; quand on marche
dans l'eau, on gabouille, et quand on la
brasse, on gadrouille. La piautre, la mar-
gagne sont d'autres qualités de boue. Quel
riche climat I — Subs, verbal de bas-
souiller.

BASSOUILLER, v. n. — Patauger dans la
bassouille. — Du franç. soleil, lieu bour-
beux, plus le préfixe péjoratif bas. D'où
souiller et bassouiller.

BASSOUILLON, s. f. — Soupe trop claire.
« Que le nous fan mingi, après, leur bas-
souillon, U dit la Bernarde, la lavandière,
des dames de Lyon au xvir siècle.

BATACLAN. — Le bataclan du merlan, Bata-
clan de mince valeur.

BATAFI, s. m., terme de batellerie ; BOU-
TAFI, terme de maçonnerie. — Bout de

corde mince qui sert à relier deux câbles.
Gare au bata/i l dit-on parfois au gone
indocile. — Batafi est le frère du prov.
inatafièu, même sens, de malta, assujettir,
et flet', fil. Boutafi est composé de bouter
et fil.

BATAILLARD, DE, s. — Batailleur, euse.
La finale ard a un caractère péjoratif.

BATAILLER, v. n. — Lutter contre les dif-
ficultés. Je suis depuis une heure à batail-
ler pour ranger mon renaisse. — H est au
Diet. de l'Acad., mais si oublié qu'un
docte professeur de l'Université, qui a
bien voulu me communiquer quelques
lugdunensismes colligés par lui, l'a fait
figurer parmi eux.

BATELIÈRE, s. f. — 1. Les petits bateaux
lyonnais nommés bêches étaient exclusi-
vement conduits par des batelières, dont
Walpole au avili* siècle, Mazade d'Avaize
sous l'Empire, et M. de Fortis sous la
Restauration, ont vanté la vertu et la
beauté.

2. Chapeau de paille rond, à bords très
larges et souples, attaché par un ruban
noué sous le menton, que portaient autre-
fois les batelières de la Saône. Le chapeau
de batelière s'est transformé en batelière
tout court.

BATET, s. m. — Petit sac de paille, dont les
porteurs de benots aux vendanges, les
manoeuvres, les sablonniers se coiffent,
en le laissant retomber sur leurs épaules,
pour que celles-ci ne soient pas froissées
par le fardeau. Diminutif de bat.

BATIR. — Bdiir en façade, Prendre du
bedon.

BAT-LES-OEUFS, s. m. — Niais, lourdaud,
qui s'amuse de rien. Je ne saisis pas
l'ironie, car enfin battre les oeufs pour
l'omelette n'est point besogne stérile. Je
comprendrais plutôt qu'un bat-les-oeufs,
c'est un broubrou, un bouligant.

BATON. — Baton de rogations, Bâton très
long, terminé en haut par une pomme,
auquel on attache un bouquet de fleurs
des champs, et que portent, aux proces-
sions des Rogations,des « officiers n chargés
de surveiller l'ordre, et qui ont passé une
aube par-dessus leurs vêtements. — Au
fig., un homme mince et très grand, comme
qui dirait un dépendeur d'andouilles.
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Baton de saint Joseph. — Campanule
pyramidale. De même h Plaisance l'appel-
le t on Bastion d'san Giusepp'.

C'est un béton... breneux, on ne sait par
quel bout le prendre. — Se dit d'un homme
dont le commerce n'est pas des plus
onctueux.

BATTANDIER, s. m. — Fabricant d'usten-
tensiles pour la fabrique. — De battant.

BATTANT, s. m. — Organe du métier ;de ca-
nut. Bétis en bois mobile et suspendu. La
traverse inférieure se compose de deux
parties, la poignée et la masse. Le peigne
en acier, au travers duquel passent les
fils de la chaine, est encastré entre la
poignée et la masse, dans des rainures
qu'on nomme chanas. Au moyen d'un
coup de battant, le canut serre le dernier
coup de trame contre le précédent.

Dans les Tribulations de Duroquet, Gna-
fron se plaint que sa pauvre défunte n'avait
jamais pu mordre h la canuserie. a Après
deux ans de mariage, dit-il, elle ne con-
naissait pas encore les ensouples d'avec
le battant. e Je ne sais pourquoi cette
inoffensive plaisanterie avait le don de
faire rire aux larmes toute la salle.

Battant à clinquettes, Battant léger pour
les floroncos, les pelures d'oignon, etc.
Voy. clinquettes.

Battant plombé, Battant des grosses
étoffes en grande largeur.

Battant à bouton. De mon temps, la
navette était saisie par le canut à l'aide
du médius, et avec l'index il la chassait
dans l'ouverture de la medée. Aujourd'hui
on se sert surtout du battant à bouton.
C'est un battant dont la traverse inférieure
dépasse la largeur de l'étoffe h droite et h
gauche de façon h porter, en dehors de
la largeur, une boîte où se loge la navette.
Le canut, au lieu de lancer la navette h la
main, tire vivement, à l'aide du bouton,
deux cordes qui, passant par-dessus • des
poulies, s'attachent au rat (voy. ce mot),
logé de chaque côté dans la boite. Ces
cordes, en se raccourcissant, chassent le
rat, lequel chasse lui-même la navette.

Battant à double boite, Battant à
plusieurs boites contenant plusieurs
navettes. Ce battant supprime le lancé h
la main dans les brochés.

Policomme la poignée d'un battant qui a
servi de père en fils. Se dit des per-
sonnes affables et courtoises.

BATTERIE, s. f. — Batterie, parbleu! Peu
de Lyonnais, parmi les bacheliers, se
doutent que lorsqu'un canut dit, de quel-
qu'un qu'il a-t-ayu l'oeil au beurre noir
dans une batterie, il parle le plus pur
français de l'Académie. Batterie figure en
effet dans son dictionnaire.

BATTILLON, s. m. — Battoir de bois dont
les buyandières se servent pour battre
le linge. — Au fig. Langue de femme.
Femme qui n'a pas de bataillon n'a jamais
été battue. Manière de dire que les fem-
mes qui ne disent pas de mauvaises rai-
sons h leur mari ne courent jamais for-
tune de se voir secouer les puces.

Malheureuse comme une femme qui n'a
gin de bataillon. Une femme qui n'a point
de langue, c'est une carpe sans nageoires,
une hirondelle sans ailes, un lièvre sans
pattes, un banquier sans argent, une
noce sans 'tambourins, un évêque sans
mitre, un apothicaire sans thériaque, un
charretier sans jurons, un roi sans cou-
ronne, un épicier sans cannelle, une
buyandiêre sans savon, un drapier sans
demi-aune, un mendiant sans plaie. Bref,
c'est la fin, la mort, le néant. Ainsi soit-
il. — De battre avec le suff. ilion, qui
exprime le bruit, la vivacité, le redouble-
ment. Comp. frétillon, carillon, barbillon,
postillon.

BATTILLONNER, v. a. — Battre le linge
au battillon.

Battillonner quelqu'un, le passer au bat-
talon. Terrible! C'est quand on passe par
la langue des femmes.

BATTOIRE, s. f. — Baratte.

BATTRE. — Battre le beurre, le baratter.
Battre froid à quelqu'un. En partie, tous

les maris battent froid à leurs femmes, du
moins durant le jour. — Expression
détournée de son sens. Au xvi• siècle,on
disait battre if froid, pour s'évertuer, pren-
dre beaucoup de peine, parce que le métal
forgé à froid exige une dépense d'efforts
plus considérable. Puis froid a été pris
au sens de froideur. De lh l'incorrection
de la construction, car on ne bat pas le
froid.

Battre la fléme, Se lantibardaner.
Battre une colle, Faire un mensonge.

Les femmes n'ont pas leurs pareilles pour
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battre des colles. Une vieille chanson lyon-
naise a pour refrain :

Ah, du moins, faudrait pas,
Nicolas,

Tant nous battre de colles!

Elle ferait battre quatre montagnes.
Se dit d'une de ces femmes cancannières
qui inventent des choses pour brouiller
les gens, puis qui les montent les uns
contre les autres, enfin qui feraient bat-
tre quatre montagnes, quoi!

Elle ferait battre la sainte Vierge avec
saint Joseph. Même sens.

Battre sur bois, terme de canuserie. —
Pour régulariser la réduction d'une étoffe,
on place contre les pieds de métier de
devant deux taquets de bois contre les-
quels le battant vient battre lorsqu'il a
suffisamment serré la trame. De cette
façon, un coup plus fort que les autres
ne risque pas de trop serrer la trame sur
un point. C'est ce qu'on appelle battre sur
bois. Ceci n'existait pas et ne pouvait
exister de mon temps, où l'on n'usait pas
du régulateur qui fait enrouler l'étoffe
juste de l'épaisseur du dernier coup de
trame.

BATTUE, s. f. — Babeurre. Ce mot fixe
l'étymologie de babeurre, dans lequel les
uns lisaient bat-beurre, d'autres bas beurre
et d'autres beurre, avec préfixe péjoratif
ba. Battue, par analogie, indique, bat-
beurre.

BATTURE, s. f. — Batterie. — Vieux franç.
batteure, de battre. On le trouve encore
dans Cotgrave (1673).

BAU, s. m. — Bail. — S'emploie toujours
en le faisant suivre de de loyer. — J'ai
fait un bau de loyer avé mon propriétaire.
Bail est inconnu.

BAUCHE CAMINANTE. — Jeu des gones.
Ital. boccia caminante, boule qui che-
mine. Le mot primitif a dû être boche,
auquel bauche, boule en vieux lyonnais,
a été substitué.

BAUCHER, v. a. — Bancher une boule,
La tirer , la poquer en lançant sa
boule contre elle. Bancher en place,
c'est lorsque la boule lancée prend la
place de la boule tirée. — Du vieux
lyonn. bauche, boule, mot qui existe
encore dans la Suisse romande et qui
n'est autre que le vieux haut allem.

balco, poutre, devenu boule par dérivat.
de sens, comme du verre est devenu un
verre, et un sapin un fiacre.

Être banché en place, Être stupéfait,
ne savoir que dire. En effet, que peut
bien dire la boule quand elle se voit bau-
chée en place t

BAUCHES, s. f. pl. — Tiges et feuilles
des plantes potagères, par opposition à la
partie comestible. — Reporte au latin
du moyen âge balcha, lui-même proba-
blement identique à blaches, plantes ma-
récageuses, dont on retrouve le radical
dans le celtique et dans les langues ger-
maniques.

BAUME, s. m. — Nous appliquons ce mot
à la plupart des menthes.

Baume de savetier, Plante de basi-
lic ; ocymum. La plupart des regrolleurs
tiennent en effet à honneur d'avoir un
pot de basilic.

BAVARDS. — Les bavards de Confort.
C'étaient les bras - neufs qui s'assem-
blaient autrefois à Lyon, devant Notre-
Dame de Confort, pour faire la cau-
sette. Je crois bien que nul ne s'en sou-
viendrait si Rabelais n'avait nommé
les Baveres de Confort, qu'il devait
d'autant mieux connaître que c'était
sur la place de Confort qu'était le ma-
gasin de son libraire François Juste.
H y a quarante ans en çà, les bavards se
réunissaient encore sur les cadettes de
Bellecour. Aujourd'hui, ils sont tous à la
Chambre ou dans les réunions publiques.

BAVAREAU, s. m. — Bavette. — Mets don
son bavareau à ton miaillon.

BAVASSER, BAVER, v. n. — f. Babiller.
Bavarder. — Vieux franç. « le dis vray,
non pas tout mon saoul, mais autant
que ie l'ose dire ; et l'ose un peu plus en
vieillissant, car il semble que la coustume
concede à cet aage plus de liberté de
bavasser... n (Mont.)

2. Pleurer. Baver comme un escargot,
Pleurer abondamment. As-te vu la
Caliche à son mariage 1 Quand i z'ont
étendu le panaire sus le chignon, elle bavait
comme n'escargot.

BAVE. — Tomber en bave, S'anéantir.
« Faut due je vous relise, Messieu, de
la crainte que vous n'avez de me n'ingra-
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titude... car je n'en suis aussi sensible
qu'un organsin brûlé z'h la teinture,
que par tant soit peu qu'on le touche, y.
tombe en bave... » (Lettre de Madellène
Batillon à Gérôme Blicar, 16 navri 1796.)

Tendre comme de bave. Se dit parti-
culièrement d'un rôti h point. Dans un
grand diner : M. Anatole, votre tranche
parait dure ? — Ah, Madame, bien tout
l'contraire, elle est tendre comme de bave!
Au fig. C'te pauv' Simonne est encore
devenue enceinte : elle a le cœur tendre
comme de bave 1

BAVEUX. — Graisse de baveux. Salive.
Ma bourgeoise avait une petite, gentille
comme cinq sous, mais qui se chafourait
toujours le visage en mangeant des rôties
de melasse. Arrivait quelque visite.
« Maria, viens-tu voire! » Et de cracher
sur un coin de son mouchenez et de
frotter le museau de Maria avec de la
graisse de baveux. Allons, te voilà bien
propre : fais mimi au monsieur!

BÉAL, s. m. — Bief d'un moulin. Un grand
nombre de nos villages ont une rue du
Béai. — Bas latin beale, d'un radical
germain bed, lit (de rivière).

BÉATE, s. f., terme péjoratif. — Une ca-
telle, une bigote, une bigorne ; de celles
qui pensent que quand les autres vont
en enfer, c'est bien fait ; de celles qui
vont h Fourvières h cinq heures du ma-
tin, mais ne mettent pas de boutons aux
chemises de leurs maris.

BÉATILLES, s. f. pl. — 1. Babioles, menus
objets de peu de valeur, petites boites,
franges, glands, pelotons, chapelets.

2. Abattis de volailles, comprenant
spécialement le cou. Avez-vous remarqué
que les femmes n'aiment rien tant que les
cous de volaille, tout ce qui se ronge,
surtout le prochain f

BEAU. — Beau comme le jour qu'il pleuvait
tant! LA FEMME d'un agent de change h son
mari, en partant pour le bal : J'ai mis
mes affaires neufs, vois comme je suis
belle! — LE MARI : T'esses belle comme le
jour qu'i pleuvait tant.

En beau devant. — Se dit d'une chose
bien en vue, bien placée, en vedette.
Dans mon enfance, les légimistes me-
naient grand bruit de ce qu'ils appe-
laient « l'orgie de Grandvaux s, où

M. Thiers avait des amis en villégiature.
M. Thiers revenait de Marseille, qui était
alors ardent royaliste, et on lui avait
donné un charivari dans les in-folios.
Ses amis trouvèrent plaisant, un soir
qu'il s'était retiré pour se coucher de lui
donner une nouvelle édition elzévir du
bacchanal de Marseille; h quoi il répon-
dit en se mettant à rebours h la fenêtre
entre deux flambeaux. Là, il était en
beau devant ! Encore devant ne serait-il
pas ici bien à sa place. — Laprade, qui
n'aimait pas beaucoup M. Thiers, disait que
l'espièglerie de Grandvaux l'avait pour-
tant singulièrement prévenu en faveur do
cet homme d'État. Si Robespierre eût été
capable, h l'occasion, de se mettre ainsi
en beau devant, il n'eût pas commis tant
d'horreurs.

BEAUCAIRE. — Embarras de Beaucaire.
Locution proverbiale pour exprimer la
cohue la plus excessive, les embarras les
plus inextricables. Pour bien comprendre
la portée de cette expression, il faudrait
avoir vu la foire de Beaucaire. Des mar-
chands de gros y envoyaient de Lyon
leurs magasins tout entiers. Je me rap-
pelle que, dans mon enfance, lorsque ve-
nait juillet, on lisait sur la porte de beau-
coup de magasins de draperie, de toi-
lerie, etc.: Fermé pour cause de foire. On
était sans inquiétude, on savait ce que
cela voulait dire.

BEAUCOUP. — Beaucoup suivi de l'article
du au lieu de l'article partitif de est très
usité. Je connaissais un brave homme
qui, à son grand regret, n'avait jamais
eu d'enfants: Ah I qu'il me disait, c'est
pas nia faute, je me suis donné beaucoup
du mal pour en avoir.

BEC. — Le bec dans l'eau comme l'oiseau sur
la branche. Locut. très expressive pour
indiquer qu'on est dans l'attente et la
précarité.

BÉCASSON, s. m. — Bécasseau. Un de mes
amis qui voulait faire son Parisien, de-
mande au Café-Neuf des bécasseaux. —
Monsieur veut peut-être dire des bécassons,
fit le garçon. — Précisément. — Le garçon
entre ses dents : Ben, parlez donc fran-
çais, alors!

BÊCHE, s. f. — 1. Bateau de petite dimen-
sion, garni de cerceaux, recouverts par
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une toile. On s'en servait pour traverser
la Saône (prix, au xvii° siècle, deux liards)
avant la construction du grand nombre
de ponts existant aujourd'hui, comme
aussi pour faire des promenades sur
l'eau.

2. s. f. pl. Sous la dénomination de
Bêches, on entendait un établissement de
bains froids, composé de quatre ou cinq
bêches amarrées h la deuxième pile du
Pont de Pierre, du côté de la Pêcherie. Le
nom s'est transmis aux bateaux de nata-
tion actuels.

De beccum, rostre, proue en façon de bec,
h cause de la forme relevée de l'avant.

BECFI, s. m. — C'est le nom, plus eupho-
nique, que nous donnons au becfigue. Que
de fois l'on entendait le garçon chez Ber-
trand : Deux bec/is gras pour Monsieur
la casserole 1 Boum 1

BÉCHEVELIN. — Quartier au sud de la
Guillotière, que l'usine de Laracine pour
l'équarrissage des chevaux avait rendu
célèbre.

On lit dans le Songe de Guignol, pièce
qui précéda de peu les journées de novem-
bre 1831 :

Et moi, je lui tendais les mains pour l'em-
[brasser...

Mais je n'ai plus trouvé qu'un horrible me-
[lange

De sale viande et d'os que sentiont la vidange,
Autant Béchevelin; et de membres affreux
Que de m... (1) sanglants se disputions entre

[eux.

BÉGUER, v. n. — Bégayer. Je bègues, etc.
Vieux franç. béguer, dont bégayer est le
fréquentatif.

BÉGUI, s. m. — Bonnet des mamis au ber-
ceau. — C'est béguin avec suffixe itius au
lieu d'inus.

BEIGE, adj. — Se dit du linge jauni, rous-
edtre. J'entendais un jour M°° de Beau-
pertuis qui reconnaissait son linge : Je
crois que cette buyandière de mon... cour
lave au savon de Villebois; elle m'a rendu
mes décrassoirs tout beiges!

(t) Je ne comprends pas du tout le mot que reprtsente
cette initiale.

BÉJAT. — Tomber dans le béjat, Tomber
dans l'imbécillité. — Même origine que le
piémontais bagian, idiot ; prov. bedigas,
sot; vieux franç. begaut, niais, et le fran-
çais bègue.

BELETTER, v. a. — Désirer ardemment,
convoiter, couver des yeux. As-te vu
Piedfin, comme i belette la Perrotte ? De
belette. Être convoiteux comme une be-
lette.

BELIN, s. m. — Agneau. Au fig. expression
de tendresse. Se dit volontiers aux en-
fants. Veux-tu une rd tie de crasse de beurre,
mon petit belin? —Vieux franç. belin, bé-
lier, agneau.

BELUE, s. f. — Étincelle, bluette. « Marne-
selle, une belue de vos jolis agnolets m'a
z'enflammé le coeur. n (Modèles de corres-
pondances.) Vieux franç. bellue, même
sens, de bis-lucem.

BENAISE, adj. — Satisfait, bien aise. Se dit
surtout quand on a le ventre plein. A
table, chez un ami, au pousse-café : Eh
bien, es-tu benaise? qu'il vous dit. — J'en
suis gonfle comme un n'haricot crevé, quo
vous répondez, ou bien : La basane m'en
pète; enfin vous avez soin de dire quelque-,
chose d'agréable. -- De bien et aise, cela
coule comme une chandelle.

BENAISER (SE), v. pr. — Se rendre benaise.
Nous ons été dimanche, cive Cadet, chez
Mille, aux Grandes-Terres. Nous ons com-
mandé pour six. Nous nous sons-bien be-
naisés. De benaise. Comp. le vieux franç.
bien-heurer, de bien et heur.

BÉNÉDICITÉ.

Bénédicité de Craponne :
Prions Dieu qu'i vienne personne;
:Vous sons assez grands garçons
Pour manger ce que nous ons.

BÉNIR. — Autant qu'un pape en pourrait bé-
nir. Se dit pour exprimer des quantités
innombrables, vu qu'un pape peut en
bénir des foisons d'un seul coup. Quand
j'étais petit, le papa disait que j'aurais
mangé des truffes frites tant qu'un pape
en pourrait bénir.

Bénir les fesses avec un martinet. — Tous
les gones vous diront ce que c'est.

Que le bon Dieu le bénisse! Expres-
sion qui équivaut h « Que le diable l'em-.
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BÉNISSOIR	 43 BENNE

porte ! » Allons bon, dira un homme de
lettres, vela la Rothée que m'a mis tous
mes papiers en ribottel Que le bon Dieu la
bénisse!

BÉNISSOIR. — Dieu vous bénisse avec son
grand bénissoir! Souhait tout plein affec-
tueux.

BENNE, s. f. — Sorte de vaisseau sur plan
ovale, à fond plat, communément cerclé
de fer, qui sert à recueillir la vendange et
à la porter dans les tonneaux.

Le charbon se mesure à la benne, mais
la chose a changé tandis que le nom s'est
conservé. En 1789, la benne de Lyon pour

charbon de pierre était de 74 litres envi-
ron, et la benne de charbon de bois de
86 litres environ, mais le charbon de bois
se vendait surtout au sac et à la voie
(voy. ce mot). Depuis l'adoption des nou-
velles mesures, on a voulu mettre les
anciennes dénominations en relation avec
le système métrique, et aujourd'hui la
benne égale un hectolitre. Elle pèse de
36 à 40 kil.

Durant toute mon enfance, le charbon
de bois était vendu par des marchands
ambulants qui traînaient leur marchan-
dise sur une voiture à bras. De toute la
sainte matinée, le cri suivant ne déces-
sait pas :

Aujourd'hui cette petite industrie s'est
perdue avec tant d'autres, et l'on achète
le charbon de bois chez le marchand.

Quand un enfant se montre difficile sur
la nourriture, on lui dit : Si on te faisait
passer trois jours sous une benne, comme
les petits chevreaux, tu ne serais pas si
difficile. — De benna, voiture gauloise en
osier.

BENNIER, s. m. — Artisan qui fait les
bennes et les benots.

Conscience de bennier, Plastron de
cuir épais, on est fixée une planche re-
creusée. Le bennier place la conscience
sur sa poitrine, à celle fin qu'en tirant à
lui son couteau à deux manches, lorsqu'il
travaille le bois, il ne courre pas le risque
de se couper en deux tronçons. — Au fig.
Avoir une. conscience de bennier, Ne pas
avoir une conscience de sensitive. Un bon
petit homme, qui prêtait un pen à la
petite semaine, avait accoutumé de dire
toutes les fois qu'il affirmait quelque
chose : Sur ma conscience... — de
bennier, disait-on en l'interrompant.
Comme il avait le caractère bien fait, il
ne s'en offensait mie.

BENOIT. — Un grand Benoit. Un grand
benêt, Sais-tu que Lanticut se marie f —
Pas possible ce grand Benoit t C'est aussi

un terme d'amitié, comme « grande bête,
grande bugne, grande ganache n. — Eh,
c'est toi, grandBenoft, viens que je te coque!
— Benoît n'est qu'une forme de benêt, de
benedictus; de l'idée que les innocents
étaient réputés bénis.

BENONI, s. m. _ Un godiche, un peu bugne,
un peu caquenano. Fallait-t-i que ce Joset
soye benoni! — T'esses bugne le sais pas
comme la Putiphar était laide. — De Benofl,
avec un suffixe de fantaisie auquel a aidé
le Benoni biblique.

BENOT, s. m. — 1. Benne plus petite dont
on se sert pour la cueillette du raisin.

2. Terme de construction lyonnaise. Petit
vaisseau de bois dont les boutioux se
servent pour porter le mortier, le sable, etc.

BENOUILLER, v. a. — Mouiller abondam-
ment. Un de mes amis, passant un matin
dans le chemin de Collonges, reçoit une
potée de liquide. Furieux, il lève la tête et
se trouve à demi désarmé en voyant un
bras blanc qui sortait d'un flot de dentelles
le tout à une fenêtre dont la persienne
était entr'ouverte au-dessus de sa tête. —
Oh, monsieur, fait une voix timide, en
même temps qu'apparaissent un frais
visage et des cheveux noirs en désordre
sur les épaules, je suis au désespoir de
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vous avoir benouillé, mais ce n'est que l'eau
de neon canari l — Mon ami flaire la
manche de sa lévite : Vous le nourrissez
donc aux asperges, votre canari !

D'une onomat. ouille, exprimant le rejail-
lissement de l'eau, et d'une première
partie h caractère incertain.

BÉQUILLON, s. m. — Petit morceau. —
Diminutif de becquée.

BERCHU, UE, adj. — 1. Brèche-dents
2. Ébréché, Un Lupin berchu. — Berchu

pour brechu, de brèche.

BERGÈRE, s. f. — Espèce de bergeronnette.

BERLAN, s. m. — Brelan. C'est la pronon-
ciation qui était encore admise h la fin du
xvii' siècle, concurremment avec l'autre.

BERLOQUE. — Battre la berloque. Divaguer,
déménager. — D'après l'Académie, Littré,
Bescherelle, Larousse, Nap, Landais, la
berloque est une batterie de tambour
pour appeler h la soupe. Mais mon neveu
Georges C..., qui a été soldat militaire,
m'affirme que c'est une batterie pour
rompre les rangs. J'en crois mon neveu
Georges C..., d'abord parce que c'est mon
neveu, puis parce que l'idée du désordre,
de la confusion des rangs, explique très
bien le sens figuré.

On dit aussi battre la' breloque, et c'est
bien h tort que le bon Littré y voit l'idée
de taper sur une breloque. Breloque est ici
pour berloque comme brelan pour berlan.

BERNIQUE. — Interjection pour exprimer
la déconvenue. Le père Cacapouille, de
la rue des Farges, n'avait jamais eu de
chance. A force de protections, qu'il me
disait, on m'avait promis une bonne place.
C'était, parlant par respect, pour ramasser
le crottin le long du chemin de fer. Arrive
un changement de ministère, bernique!

BERTE, s. f. — Récipient de ferblanc, dans
lequel les laitières ont accoutumé de ren-
fermer le lait, ou l'eau et le lait qu'elles
portent h leurs pratiques. Au fig. ces

Deux sources d'où la vie humaine
En ruisseaux d'amour doit couler.

(Lamartine.)

Comment que te trouves Cte dame ? —
Bigre, elle a de fameuses bertes !

Berce serait du celtique et signifierait
pot, lupin. Le nom est resté au récipient
de ferblanc. (Mami Duplateau.)

BERTLN, s. m. — Coiffe de nuit. Vieilli. —
Au moyen âge, bertin était un nom pro-
verbial de femme. Bertin, coiffe, est-il venu
du nom propre, comme on dit une ninon ,
un bolivar, une paméla

BERTON, s. m. — Petit pot pour la soupe.
— Diminutif de berte, ou mieux du patois
berta, grand pot de terre.

BESACE. — Bascule k besace. Voy. bascule.

BESOIN. — Besoin de prendre. Euphémisme
délicat qu'emploient les dames pour ne
pas dire faim ou appétit, ce qui serait
grossier. Je connais une dame qui, lors-
qu'on lui demande si elle est disposée h
manger, répond invariablement : Je n'ai
pas faim, mais j'ai besoin de prendre.
Comme cela, elle n'a jamais faim, mais
toute la journée elle a besoin de prendre.

Faire ses petits besoins. Suffit.
J'en ai de besoin pour « J'en ai besoin u.

Locution vicieuse très usitée et qu'emploie
même Rousseau. Au fond, c'est un ar-
chaïsme qu'on rencontre au xvi' siècle.
Avec assez et tant, la locution est encore
correcte : J'en ai tant de besoin.

BESSARD (RUE DU). — C'était le nom d'une
rue qui occupait h peu prés l'emplacement
de la rue Constantine actuelle, de la rue
Lanterne h la Pêcherie: longiôle étroite,
tordue, infecte, toute emboconnante de
l'odeur des cuirs frais provenant de la
boucherie voisine, que l'on voyait suspen-
dus h tous les étages qui servaient ainsi
de séchoirs, tandis que sur le pas de la
porte de chaque rez-de-chaussée se tenaient
d'horribles filles de joie, généralement en
train de tricoter.

L'ancien nom était Bessal. — 1472 :
« Payé h Guérin Triccaud, sergent royal,
pour avoir ajourné ceux du Bessal, qui
avaient fait leurs chambres aisées encon-
tre la muraille de la ville, pour les faire
ôter et ordonner qu'ils n'y soient plus. »
La rue, en effet, devait suivre l'ancienne
muraille. Quant aux « chambres aisées »
c'est un euphémisme heureux qui se com-
prend de reste. De baisser, plus suff. al
(lat. ale), devenu ar, comme dans canal
devenu canar en patois. Le d final est
une addition analogique.
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BESSON, ONNE, s. — Jumeau, elle. Il est h
l'Académie, mais si oublié, que lorsqu'on
le prononce devant des messieurs ou des
dames, voire des demoiselles, ils ou elles
ouvrent des yeux comme des pains de six
livres. Motard le proscrivait, il y a prés
d'un siècle, sans doute parce que l'Acadé-
mie ajoutait : « 11 est vieux. » Il se prend
quelquefois au fig.

Ces deux mollets coussinets,
Ces deux mignons bessonnets,
Qui s'esmouvent sur la poitrine
De ma bergerette poupine,

dit un vieux poète lyonnais.

BESSONNÊE, s. f. — Couche de deux ju-
meaux. Oui, mais comment dire lorsque,
comme pour l'excellent Louis Lacuria, le
peintre, il y en a trois ? Nous le connais-
sions. Aussi, quand il se maria, prédîmes-
nous qu'il ne ferait rien comme les autres.
Il n'y faillit pas. Sa femme, du coup, fit
une trissonnée de filles qui, malheureuse-
ment, ne vécurent pas.

BESSONNER, v. n. — Accoucher de deux
jumeaux.

BESTIASSE, s. f. — Grande bête. Très usité.
Quelle bestiasse que ce suffrage universel!
— C'est le bestiaccia italien importé sans
doute au xv-xvl• siècle.

BÊTARD, s m. — Forte bête. Une jeune
mariée me disait de son mari : Il est bien
gentil, mais un peu bétard, il demande tou-
jours au lieu de prendre. — De béte, plus
le suffixe aggravant ard.

BÊTATOURET, s. m. — Foret pour percer
les tonneaux. Vieilli. Du vieux lyonn.
beta (?) mettre, et touret (?), cheville.

BÊTE. — Béte comme tout. Cette expression
est bête elle-même, car au fond elle ne
signifie rien. Elle est cependant très ré-
pandue. Chose assez singulière, les Anglais
en ont le pendant dans It sticks as any
thing, cela colle comme quoi que ce soit.

Vous n'étes rien la moitié d'une béte !
Compliment h double détente que l'on fait
h quelqu'un qui vient de faire preuve
d'esprit ou d'ingéniosité.

Il ne m'a pas seulement dit : Bête que
veux-tu 111 n'a pas dit mot.

BÊTISER, v. n. -- Dire ou faire des bêtises,
dire des sornettes. Mameselle Gladie, je

vous n'aime comme les mirons n'aiment la
melette. — Allons, grand gognant, bêtise don
pas !

BEURRE. — Beurre de pojaud. Beurre très
rance, très mauvais. Ce beurre a le goût
de pojaud.

Crasse de beurre, Résidu noirâtre et
fortement salé qui reste au fond de la
marmite où l'on a fait fondre le beurre.
On en fait des rôties délicieuses.

Donner du beurre. Expression du jeu de
la glissière. C'est, en glissant, pousser
ceux qui sont devant, au hasard de les
faire tomber. Dans la vie, en politique, en
industrie, en art même, toute la question
est de donner beaucoup de beurre h ceux
qui sont devant. Il y en a pourtant qui
préfèrent ni donner du beurre, ni en rece-
voir. Ce serait mon cas.

Vraisemblablement de ce qu'on met du
beurre aux canules pour les faire mieux
glisser.

Mettre du beurre dans la soupe avec un
fusil. Il ne s'agit pas d'un Lefaucheux.
C'est, au propre, piquer dans la mollette
de beurre cette lame d'acier, ronde et
effilée, qui sert h aiguiser les couteaux,
puis tremper le fusil dans le bouillon pour
graisser la soupe. Métaphoriquement, c'est
ne pas jeter les épaules de mouton par la
fenêtre. On dit aussi mettre du beurre avec
une alène. Mais ceux qui le font sont des
avares ; l'alène étant beaucoup plus mince
que le fusil, il y a tout h fait trop peu de
beurre.

Avoir des mains de beurre. Se dit de ceux
qui laissent échapper ce qu'ils tiennent,
les mains graissées de beurre étant glis-
santes.

Beurre des oreilles, Cérumen.

BEZOTTER, v. n. — Se dit de ceux qui,
lorsqu'ils parlent, font bz, bz, en vous
envoyant des postillons par la figure. —
Gracieuse onomatopée.

BEZOTTEUR, EUSE, s. — Un ou une qui
bezotte.

BIBON, s. m. — Terme préjoratif pour vieil-
lard. On dit ordinairement un vieux bibon.
— Répond h l'argot birbe, lui-même en
rapport avec ital. birbante, brigand ; vieux
franç. birban; esp. birbon; vieux angl.
bribeur, un vagabond. La dérivation du
sens tient h l'emploi habituel du mot
avec vieux: un vagabond, un vieux vaga-
bond, puis un vieux tout court, au sens
péjoratif.

BÉTISER
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BICHÉE, BÊCHÉE, s. f. — Becquée. Qui ne
connaît le beau vers de Racine :

Aux petits des oiseaux il donne la bichée,
Au fig. bouchée, tout petit morceau. —

Veux-tu de gratons? — Fais-me n'en passer
une bichée seulement. — De bec, manqua-
blcment.

BICHER, v. n. —1. Se dit du poisson quand
il mord à l'hameçon. Quand nous étions
jeunes, nous ne manquions jamais de crier
de toutes nos forces à chaque pêcheur à
la ligne : Eh l ça biche-t-i ? L'ayant crié
un jour à un pêcheur sous le Pont d'As-
nières, il me répondit avec l'accent inimi-
table de la patrie : Vous êtes don de Ly-on ?

2, v. a. Prendre quelqu'un en faute,
le saisir sur le fait. Le Pétrus hier a fait
peter l'école; i s'est fait bicher qui jouait
aux gobilles sur le Port Sable.

3, v. pr. Se bicher, se disputer, mot
à mot se donner des coups de bec.

BICHERÉE, s. f. — Étendue de terrain suffi-
sante pour semer (et non pour recueillir)
un bichet de blé. Dans le Lyonnais, la
bicherée est de 340 toises carrées de 310 q.,
soit 1,293 mètres carrés.

BICHET, s. m. — Mesure de grains. Dans le
Lyonnais, le bichet actuel équivaut à
environ 33 litres. — De biche qui s'em-
ploie encore dans nos campagnes pour
mesure de capacité contenant environ
30 kil. de blé, et qui signifie aussi un grand
pot de terre. Biche vient lui-même du bas
latin bicca, dont le type se retrouve aussi
bien dans le grec que dans le germanique.

BICHETTE, s. f. — Mesure de grains qui
équivaut à la moitié d'un bichet.

BICHON, s. m. — Petit pot de terre. Les
bonnes femmes mangent toujours leur
soupe dans leur bichon. C'est meilleur,
comme de manger le bouilli dans l'assiette
creuse où l'on vient de manger le potage,
ainsi que cela se fait dans les grandes
maisons. — De biche (voy. bichez).

BICLE, adj. des 2 g. — Celui qui regarde à
Fourvières si le feu est aux Brotteaux. —
C'est du vieux français existant encore
sous la forme bigle.

BILLER, v. n. — Loucher (v. bide).

BICLON, s. m. — Un qui bide. Le Lyonnais
affectionne la finale on : barbouillon, bar-
fouillon, bidon, bugnon, tous mots aima-
bles.

BICOTER, v. a. — Embrasser avec récidive,
Après trois mois de mariage, f se bicotiont
encore comme deux imb'ciles. — Fréquen-
tatif de biquer.

BIDER, v. n. — Mesurer au jeu de boules. —
De pedent. Bider, c'est proprement mesurer
en mettant un pied l'un devant l'autre,
comme on mesure souvent aux boules.
Puis bider s'est étendu au sens de mesurer
avec une canne, une ficelle, un mouche-
nez, etc. Comp. mâconnais peder, vaudois
pider, mesurer avec le pied.

BIEN. — Être bien de chez soi. Être bien du
côté de sa femme. — Sais-tu si Boyaud est
calé ? — Il n'a pas grand'chose de chez
lui, mais il est bien du côté de sa femme.
Elle lui a apporté au moins cent écus de dot.
Locutions absolument logiques, car on est
généralement bien quand on a du bien.

Bien, employé pour beaucoup, est une
expression très lyonnaise. Il faut manger
bien de viande et faire bien d'exercice. —
Avoir bien de goût.

BIGORNE, s. f. — En français, enclume à
deux pointes. — De bicornis. En lyon-
nais une cancorne, une béate, mauvaise
langue. — De bigote. On a remplacé oie par
un suffixe préjoratif en analogie avec
corne.

BIGUE, s. f. — Mât, forte perche. 1494:
« Pour deux bigues de VI toises, à VI gros
la pièce. » (Arch. mun.) — Dans le compte
de la dépense pour les funérailles de
Jacques Moyron (1656), on trouve une
somme de 3 livres a au serrurier qui a
fait des happes à supporter les bigues de
l'église des Cordeliers ». — Au fig. femme
grande et mince. Un de mes amis, qui
n'aimait pas les exagérations, ne voulait
épouser ni une bique ni un bouchon de
latrines.

Ouvrir les yeux comme un chien qui
rend des bigues en travers, Les ouvrir for-
tement. — La signification primitive, qui
était celle de deux mâts pour lever les
fardeaux des navires, ramène biga à bis-
jugae.

BIJOUTIER. — Bijoutier sur le genou. Image
élégante pour dire gnafre.

BILLIOUD, BILLAUD, DE. s. — Vendangeur.
— Est-ce le même que billaud, usité dans
nos campagnes pour Qui a gros ventre,

BICLON
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et qui vient de budelliosus ? Le surnom
aurait-il été donné par raillerie, à cause
de la maigreur des montagnards, ou au
contraire parce qu'ils se gonflent le ventre
de raisins?

BILLE, s. f. — Barre de bois servant à biller.

On dit plus volontiers tavelle.

BILLER, v. a. — Serrer le chargement d'une
voiture.

BILLET. — Je vous fiche mon billet que... Mé-
taphore tout à fait convenable à une ville
de commerce pour dire : « Je vous assure
que... » Dans la pratique, on n'est pas
obligé de dire fiche. Quand on veut ren-
forcer l'expression on dit « Je te vous
fiche... » — Je te vous liche mon billet que la
Joséphine de chez la Ficelle, c'est pas rien,
nie disait mélancoliquement un cama-
rade froissé dans ses illusions d'amour.

BINET, s. m. — Bobèche avec une tige creuse
que l'on insère dans le chandelier. La
bobèche porte une pointe qu'on fiche dans
le bout de chandelle trop court pour briller
dans le chandelier. Manière de faire des
économies de bouts de chandelles. A Neu-
châtel, cela s'appelle une ménagère. — De
binus, double, parce qu'on bine ainsi la
chandelle : on l'use en deux fois.

BIQUER, v. a. — Donner un baiser. Biquer
la relique, Baiser la relique. Dans une
chanson de Revérony sur la prise de la
Bastille, on lit :

Los penons de notre ville,
La municipalita,
Par biacoup nous fare rire,

Se sont achemina,
Charchant partout la Bastille.

Y l'ant enfin trouva,
Et par biqua la reliqua,
Je l'os ons vu s'avainça.

Il faut savoir que Chalier avait rapporté
de Paris une pierre de la Bastille et qu'il
la faisait baiser comme une relique aux
Mathevons. Quand à los penons, c'est le
nom de l'ancienne garde bourgeoise de
Lyon que Revérony applique à la garde
nationale.

Biquer la relique sans feuille. Pour éclair-
cir cette locution obscure, voici un
exemple : A l'heure où j'écris (avril 1889),
M. Rochefort est après baiser la relique
sans feuille à M. Boulanger.

BISCUIT. — Papier h biscuit. Papier surlequel
le pâtissier a mis à cuire les biscuits, et
auquel il en est resté quelque peu d'arrap6.
Les gones qui l'achètent, un liard la feuille,
quatre pour un sou, lui ont donné le vilain
nom de lèche-c.. « M'cieu le briochier, pour
un sou de lèche-c.., siouplait. » Pas moins
c'est un joli dessert.

BISE. — Proverbe:

Quand il pleut de bise,
Il pleut jusqu'à la chemise.

BISET, s.m. — Vent coulis. Diminutif de bise.

BISQUE, s. m. — Pays-nostre. Indigène des
Basses-Alpes, comme le Bedos du Vivarais,
le Ponaud du Puy, le Gagat de St-Étienne,
le Cala dois de Villefranche, etc. Bisque se
disait surtout des colporteurs (appelés
encore culs-blancs et margoulins) pour
autant qu'ils étaient en partie tous des
Basses-Alpes. Il y avait jadis à Lyon
d'importantes maisons de blanc et de
rouennerie dont la clientèle n'était rien
que de bisques. Les chemins de fer, en
faisant arriver les commis-voyageurs
jusque dans les endroits où l'on ne péné-
trait qu'à dos de mulet, ont tué les mar-
goulins.

Les Bisques sont-ils ainsi nommés
parce qu'ils bisquent ou parce qu'ils font
bisquer ?

Quel Capian divin sondera l'insondable ?
(Légende des Siècles.)

BISSETRE, s. m. — Malheur. Porter bissétre,
Porter malheur. — T'esse un bissétre, Tu
es un emplâtre. — De bi-sextus, parce
que l'année bissextile était censée porter
malheur.

BISTANCLAQUE-PAN, s. m. — Bruit que
fait le métier de façonné. On dit quelque
fois bistanclaqueseul. Hélas, c'est la nzeurte:
on n'entend plus le bistanclaque. Onoma-
topée. Pan représente le coup de battant.

IEISTANQUIN, s. m. — Vareuse de femme,
— Cette pillandre est allée dire dans tout
le quartier qu'i m'avait donné ce bistan-
quin. — Si on peut comme ça compromettre
une pauvre créature! (Guignol). Ce mot
me parait un assemblage de syllabes
péjoratives (bis est très péjoratif. Compa-
rez le patois biscanibillé, biscornu, bistaud,
Bismarck) avec une finale par analogie
avec casaquin.

BIQUE!	 47 BISTANQUIN

Version numérique © - Les Passerelles du Temps - Lyon 2007 



BISTAUD 48 BLANCHE

BISTAUD, s. m. — Terme dépréciant pour
courtaud de boutique, saute-ruisseau. Au
temps où j'étais bistaud, voilà, que je suis
témoin d'un accident de voiture en Belle-
cour. Un cocher brutal renverse h terre
un homme. On se précipite h la tète
du cheval ; on entraîne le cocher au com-
missariat de la rue Belle-Cordière. Dépo-
sitions des témoins. Au premier : Votre
nom? — (Scandant) Comte de X... de Z...,
chevalier de la Légion d'honneur, en son
hôtel... — Et vous ? — Puitspelu. — Votre
profession ? — Bistaud.

Représente peut-être Bertaud, tondu,
qui était aussi nom propre, employé péjo-
rativement. Bertaud peut donner bestaud,
bistaud.

BLACHES, s. f. pl. — L Plantes maréca-
geuses (carex ou laiches).

2. Nom de lieu : les Blaches, les Flaches,
les Blachéres, les Flachéres. — Le radical
se trouve dans les langues celtique et
germanique.

BLANC, s. m. — L Monnaie de compte. Un
blanc, c'est cinq deniers, h raison de douze
deniers au sou. Ne s'emploie guère que
dans l'expression de Six blancs pour deux
sous et demi.

Articles de blanc. Expression générique
pour les mousselines, madapolams, mou-
che-nez blancs, etc. Maison de blanc, maga-
sin de blanc, maison qui tient ces articles.

Vent blanc. Voy. vent.
Faire un voyage blanc, une course blan-

che, Faire un voyage, une course sans
résultat. Je suis allé demander de la
tolérance aux hommes, voyage blanc ; de
la raison aux femmes, voyage blanc ; de
la justice aux partis, voyage blanc ; du
bon sens aux électeurs, voyage blanc,
voyage blanc.

Messe blanche, Messe ois le prêtre ne
communie pas. M. J. Lemaitre a intitulé
Mariage blanc, une pièce où le mariage
n'est pas effectif. — Pourquoi dans tous
ces exemples, le blanc est-il l'équivalent
du néant que je me figurais plutôt noir.?

Avoir les quatre pieds blancs. Ma bour-
geoise disait « qu'une honnête femme
ne va pas au café chantant, mais que les
hommes ont les quatre pieds blancs. u
Elle entendait que les hommes ont l'im-
munité d'aller partout sans blâme.

Le diable a le pied noir : le pied blanc
est un pied censé innocent. Pourtant il y
a des femmes qui ont le pied bien blanc
et qui...

BLANCHE (LA). — Eau-de-vie de marc.
Donnez-nous un verre de blanche. Jadis on
ne buvait que celle-l'a dans le Jura, oh je
l'ai toujours trouvée détestable. Aujour-
d'hui on en boit partout. Je ne sais si les
gosiers se sont pavés, mais beaucoup de
gens ne veulent que celle-lh.

BLANCHETTE, s. f. — Mâche (valerianella
olitoria), — De ce qu'elle est d'un vert
foncé.

BLANCHIR. — Blanchir en jaune. C'est
comme cela que nous faisons blanchir en
partie toutes nos façades. Le bon père
Chevalier racontait le plaisir toujours
nouveau qu'il éprouvait h se promener
devant la préface de sa maison blanchie en
jaune, et sur laquelle il avait fait mettre
« ex libris Chevalier n, pour bien indiquer
qu'elle était h lui ainsi qu'il l'avait vu faire
pour des livres.

BLAUDE, s. f. — f . Blouse.
2. Le bon Molard le définit : « Habit

fort long qu'on doit appeler anglaise ou
redingote (sic). » Il se trompe. La blaude
n'était ni une anglaise, ni une redingote,
mais un long vêtement d'hiver, qui res-
semblait assez h un pardessus h taille,
qu'on mettait sans redingote dessous. Je
lis dans un journal de la Restauration
qui avait des prétentions littéraires :
« Dans la soirée de lundi on a retiré du
Rhône, au devant du quai Saint-Clair, un
vieillard qui s'était jeté dans le fleuve,
après s'être dépouillé de sa chemise et de
tous ses ,vôtements, h l'exception d'une
blaude dont il s'était enveloppé. » -^ Il
fallait que le terme fût bien usité, pour
que l'écrivain ne se fût pas aperçu qu'il
cessait d'employer la langue « noble n.
— Du vieux franç. bliaut, sorte de robe
commune aux deux sexes.

BLAZE, BLAIZE, s. f. — Bourre de soie. —
De placium, de ir) , galette. On appelle
précisément galettes les produits de la
bourre de soie, h cause de la forme plate
sous laquelle ils se préparent. (Renseign.
de M. Pariset.)

BLÉ. — Pommade de blé vieux. Très vilaine
expression, dont on ne doit se servir que
dans les cas d'extrême nécessité.

BLESSER, v. n. — Parler en mettant gra-
cieusement la langue entre les dents. Les
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jeunes personnes ingénues blessent tou-
jours un peu. Cela donne un air de
candeur. J'en entendais une qui disait :
« Mon frère dit très bien pigeon, mais
moi je ne peux dire que pizon (z égale ici
th doux anglais). n — De blaesare.

BLET, ETTE, adj. — Molard le proscrit.
Toutefois il veut bien reconnaître « qu'il
manque à notre langue n. Ce n'est pas
exact, puisqu'il figurait déjà au Diet. de
l'Acad. de 1798, mais, chose singulière,
seulement au féminin. Aujourd'hui, il
figure avec les deux genres. Beaucoup de
personnes, croyant le mot lyonnais, se font
scrupule de l'employer. Je l'ai pourtant
entendu dans un bal du grand monde.
1°^ Monnaie, s'arrêtant en face d'une
grande et forte dame : Belle femme ! Quel
dommage qu'elle soye un peu mure !
— 2°• Monslel1a, soupirant : Non, quel dom-
mage qu'elle soye blette.

BLETON, s. m. — C'était la manière pour
nos maçons, de dire béton. Comp. le vieux
lyon. boche: devenu blochet, sorte de
corbeau en bois.

BLETTE, s. f. — Poirée. — Blette n'est
point une corruption de bette. Celui-ci
vient de beta. Le premier vient de blitta
pour blittum. Nous avions déjà blette au
xvh• siècle : a Septitrien, riche entre tous
les marchans, ne mange rien, sinon bletes
et raves. n

BLEU, s. m. — Sergent de ville. Lorsque,
en 1852, on créa les sergents de ville, on
les composa d'anciens soldats que, pour
leur faire connaître les êtres, on promena
pendant quelques jours dans les rues de
Lyon par escouades. N'ayant pas encore
d'uniforme, on leur avait attaché au
bras gauche, en signe de ralliement, un
brassard bleu. Le peuple, qui regardait
curieusement défiler ces inconnus, les
appela aussitôt les bleus. Ils prirent bien-
tôt leur service avec des noms et des
uniformes qui ont varié depuis, mais le
sobriquet était donné et subsiste encore.

Se faire un bleu, Se faire une ecchy-
mose. Une dame me racontait qu'elle
avait débaroulé par les escaliers, un jour
de reléme. J'ai tombé hk cacaboson, me
faisait-elle, je m'ai fait un bleu large
comme une assiette ! — Comment pouvez-
vous le savoir 7 — (Baissant les yeux)
C'est mon mari qui me l'a dit.

Bleu comme un paradis. Se dit pour
exprimer une belle couleur bleu céleste.

J'avons vu l'habit du maitre.
Qu'est bleu comme un paradis,

dit une chanson de Revérony. Comme on
ne dit pas e bleu comme le paradis n, mais
« comme un paradis n, il est vraisembla-
ble que la comparaison s'applique non
au vrai paradis que l'on n'a jamaisvu,mais
au paradis (reposoir) que l'on fait dans
nos églises le Jeudi saint et dont le fond
est habituellement bleu céleste.

Passer au bleu. — Disparaître. Faire
passer au bleu, Faire disparaitre. Je suis-
t-allé h le vogue des Choux. J'ai voulu
prendre mon porte-liards ; passé au bleu !
— Y avait-i gros d argent 7 — Bigre, y
avait neuf sous 1

Le bleu est sans doute ici le symbole
de la nuit. Comp. k borgnon bleu. Je me
suis laissé dire que lorsque certains pays
passaient trop au rouge, ils finissaient

- par passer au bleu.
N'y voir que du bleu, Être surpris de

façon que l'on ne voit pas le tour que
l'on vous joue. Chez les prestidigitateurs,
j'adore de n'y voir que du bleu. Je suis
bien plus ému si je crois que c'est pour
de bon qu'on coupe la tête aux gens et
qu'on la leur remet, que si on m'explique
que c'est une farce.

Bleu, Fromage de geai. Dans un grand
restaurant : Garçon, du bleu, s'il n'y
a pas trop de vesous ! — Un de mes
camarades tombait en extase à chaque
fois qu'on levait la cloche du fromage
bleu. 11 disait que cela lui rappelait ses
premières amours. Je n'ai pas su saisir
cette affinité mystérieuse. Peut-être qu'il
avait aimé la fille d'un marchand de
fromage I

BLEUSIR, BLEUSAYER, v. n. — Bleuir,
v. a. — Mettre de la couleur bleue. — C'est
bleuir où l'on a intercalé une s pour rom-
pre l'hiatus.

BLONDE, s. f.- Une canante. La couleur du
sujet ne fait rien à l'affaire et une blonde
peut être brune. Le Claudius ave sa blonde
se sont attrapés par la bourre. La blonde
représente chez tous les peuples le type
de la beauté. Si quelque lectrice, brune
ou chètaine, s'étonnait de cette préémi-
nence, je lui citerais, en manière de con-
solation, un proverbe de chez nous qui dit,
à propos de celles qui sont un peu pru-
neau, a que le poivre noir est le meil-

BLEU
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leur », et puis... et puis... de tout poil
bonne bête, comme dit un autre pro-
verbe de chez nous.

BLOQUER, y . a. — Vendre en bloc,
sans peser ni mesurer. J'entendais un
jour un bon paysan parlant d'un bon
jedne homme qui grâce h une petite dot,
avait accepté d'épouser une boye dans
un état intéressant : Al a tot bloc8 à cin-
quanta pistoles, la bouvine et lo viau.

BLOTTE, s. f.— Longue chenevotte soufrée
par les deux bouts qui servait d'allu-
mette au temps où les chimiques n'étaient
point inventées. Je me rappelle que les
dimanches de novembre, au retour des
vêpres à Sainte-Foy, il fallait chercher
le briquet h borgnon bleu sur la haute
tablette de la cheminée de la cuisine. Des
fois, patatras, le briquet, une boite ronde,
noire et vieille de deux siècles, tombait,
roulait au bout de la chambre et les pattes
brûlées de s'envoler par la chambre. Il
fallait aller chercher du feu chez le père
Martin, notre plus proche voisin de cam-
pagne. D'autres fois, on parvenait à trou-
ver le briquet, mais dans l'obscurité, on se
tapait sur les doigts au lieu de taper sur
le fusil. Enfin, une étincelle est tombée
sur la patte brûlée. Le papa souffle dessus
de toutes ses forces, en criant dans les
intervalles : Clairvil, une blette ! — Peut-
être du patois blu, bleu, balle des céréa-
les, écale verte ; par extension détritus
de chanvre (?).

BLOUSER (SE), v. pr. — Faire une bêtise,
Le père Thomas, en 1814, chantait une
chanson de son crû :

En quatre-vingt-douze,
Ah, comme on se blouse!
On voyait tout rouge,
Au nom de la loi !
Mais en l'an quatorze,
C'est bien autre chose 1
On voit tout en rose,
Sous notre bon roi!

Terme de l'ancien jeu de billard où l'on
se servait de billards h blouses.

BOBE, s. f. — Faire la bobe. Faire une gri-
mace en allongeant les deux lèvres pour
marquer la mauvaise humeur : Tiens, t'as
don pas amené ta bourgeoise ? — Te sais
ben, le fait toujours la bobe. — De l'allem.
dialectal, baepe, mufle, bouche.

Robe, nom qu'on donnait aux garçons
chargeurs. Une société de secours mutuels
s'appelait Société des bobes.

BOC. — A boc et tabac, A tort et à travers,
Les femmes parlent en partie toutes à
boc et tabac . — Non de ab hoc et ab
hac, comme l'écrit Larousse, mais cor-
rompu de en bloc et en blac, qui, en vieux
français, signifiait à tort et à travers, et
littéralement a en bloc et en masse ».

BOCAL, s. m. — Machin en verre que
l'on place sur les objets que l'on désire
préserver de la poussière, une pendule,
une statuette, etc. les gens qui ont la
prétention de parler comme h l'Académie
disent un globe, mettre sous globe, mais
je ne trouve globe en ce sens ni dans Ies
sept acceptions du mot données par Littré
dans son Dictionnaire, ni dans les trois
ajoutés dans son supplément. Alors,
comment qu'il faut dire ? — C'est dans
la crainte de ne pas parler français que,
au lieu de globe en verre, j'ai mis ma-
chin en verre. Cette indication générale
est plus sure.

BOCON, s. m,-1. Poison, Prendre le bocon,
Donner le bocon, M°• Lafarge avait donné
le bocon à son mari. Jeter le bocon, Jeter
par les rues du poison pour les chiens
errants. Dis donc, bibiche, faut prendre
garde à Azor quand il lèvera la jambe, on
a jeté le bocon ce matin. — Emprunté au
xvi• siècle, de l'ital. boccone, grosse bou-
chée (de bocca) sous la forme boucon. Vous
pouvez le voir couché tout au long dans
le Dictionu. de l'Acad., vieille épave du
passé, oubliée sans doute. J'ai en effet
de la peine h me figurer un procureur
général solennel, fendant l'air en qua-
tre doubles de sa grande manche et
s'écriant avec sa grande éloquence : Oui,
Messieurs, l'accusé, poussé par les senti-
ments pervers, méchants et coupables d'une
cupidité basse, vile et méprisable, a donné
le boucon à sa chaste, honnéte et vertueuse
belle-mère.

2. Mauvaise odeur. M. et M°• Quique-
net montent la Grand'Cdte et s'arrêtent
en voyant des tranchées dans le pavé.
M°• Q. Qu'i qu'y font don là ? - M. Q.
Te vois pas que c'est APsieu Ancel que fait
travailler pour le gaz ? — Mm' Q. Qu'est
que c'est que ça, le gaz ? — M. Q. Que
L'esses bugne ! Te sais pas que c'est des
odeurs ? — M°' Q. Dis plutôt que c'est
des boconsl
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BOIME, BOUAME, s. m. — Flagorneur.
.Faire son bointe, Flatter. Mademoiselle
Vierginie, je vous n'adore! — Allons, fais
don pas ton boime 1 — C'est boéme, avec
prononciation contractée. Les Boémiens
s'appelaient.jadis Bohèmes.

BOIRE. — Donner a boire, Désaltérer. L'été,
l'eau blanche, ça donne ben à boire plus
que le vin.

BOIS. — Bois de lit, Châlit.
Bois de moule, Bois de chauffage. —

De ce que le bois se mesurait au moule.
C'est la force du bois. Se dit à pro-

pos d'un jeune homme qui jette sa
gourme. On compare le tempérament à
du bois vert qui se gonfle ou se voile
sans que rien l'en puisse empêcher.

BOISSON, s f. — Buvande, piquette, par
opposition au vin. J'ai fait dix (Indes de
vin et cinq de boisson.

BOIT. — La lune boit, pour dire que la lune
a autour de son disque une espèce de cou-
ronne blanchâtre qui diminue sa clarté.
Présage de pluie. Le mot de boit montre
que le populaire a le sentiment que le
phénomène provient de la présence de
matières aqueuses dans l'atmosphère.

BOITE, s. f. — Petit mortier de fonte
court, à culasse plate, qui se place la
gueule tournée vers le ciel. On le charge
de poudre, à bourre forcée. On les tire
dans les réjouissances publiques, notam-
ment dans les vogues. Question psycho-
logique : Pourquoi l'idée d'un très gros
pet s'associe-t-elle dans le cerveau hu-
main à l'idée de réjouissance ?

Botte à cornes, Chapeau. UNE FILLETTE :

Maman, tiens : la boite à cornes du papa.
Boite du battant, terme de canuserie,

Organe du battant à bouton. C'est la
boite dans laquelle est logé le rat (voy.
ce mot), qui chasse la navette sur la ver-
guette.

Boite du peigne, terme de canuserie,
Cadre en bois dans lequel est enchâssé le
peigne métallique.

BOMBARDE, s. f. — Instrument de mu-
sique composé de deux lamelles de fer-
blanc avec une languette d'acier entre
deux, le tout fixé dans un morceau de
bois verni en rouge, cela fait quuin... On
en fait de compliquées, qui ont jusqu'h

trois ou quatre notes bien fausses. Si
quatre ou cinq bombardes sont ainsi sou-
tenues d'autant de pines, on dirait la mar-
che de Lohengrin. — C'est le vieux fran-
çais bombarde, hautbois : de bombus,
bruit,

BOMBER, v. a. — Terme du Cheval-fondu.
Bomber sept semelles, franchir le gone
qui sert de cheval, en prenant son élan
de la distance de sept semelles en avant
de celui-ci.

2. Terme du jeu de gobilles. Lancer
la main en avant en même temps qu'on
lance la gobille du pouce. C'est une
trouille. — De bombe. Le gone qui saute
décrit la parabole de la bombe. Le sens 2
est une extension.

BOMBONNE, s. f. — Dame-jeanne dont les
droguistes se servent pour mettre leurs
ingrédients : Une bombonne de vitriol. — Je
dinais quelquefois en famille chez un brave
homme de marinier. Pour ne pas se
déranger en allant chercher du vin à
cha-bouteille, on mettait en commençant
une bonbonne sur la table. — De bombe,
bouteille qui avait la forme d'un bombe.

BON, s. In. — Dans la langue des enfants
les douceurs. La poupou peut étre
très bonne, ce n'est pas du bon. Je con_
naissais un petit gone qui était comme
pas un. Quand il avait trop mangé, il
cessait de manger : un vrai philosophe.
Un jour, sa mère lui disait comme cela :
Gaspard, veux-tu encore du bon ? —
Merci, m'man, qu'il répondait poliment,
je suis prou soûl!

Jouer pour de bon ou à de bon.

BON, BONNE, adj. intensif. — S'applique
des fois à des choses qui ne sont pas
'bonnes du tout : Un bon rhume, une
bonne radée.

Il ne fait pas bon faire. Manière de dire
que le temps est très froid, très pénible.
Il ne fait pas bon faire pour les cougnes
au coin des rues ce matin. — C'est
curieux, je n'ai jamais entendu dire : Il
fait bon faire, mais toujours : Il ne fait
pas bon faire. Image de la vie.

Il est bon là, M. Delorme ! Se dit de
quelqu'un qui a échoué où il so croyait
certain de réussir. Cadet Salopiant i est-i
pas allé dire au Central qui le fassiont
nommer conseiller municipablel Il est bon
M, M. Delorme!
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On expliquait l'expression par ce fait
que jadis il y aurait eu h Mâcon un mai-
tre d'hôtel du nom de Delorme, qui était
de la confrérie dont on prétend que saint
Joseph est le patron. Sa femme s'enfuit
avec un officier par le coche d'eau. Le
mari arriva sur le quai juste pour le
voir partir. Sur quoi un témoin de
s'écrier : Il est bon la, M. Delorme! — Je
vous donne l'histoire telle que Bosson
me l'a racontée, il y a quelque six ans.
— Cette expression, dont les Lyonnais
s'assassinaient dans ma jeunesse, me
parait tomber en désuétude.

BON-AMI. — Le masculin de bonne-amie.

BONBONS. — Avoir des bonbons sous le nez.
Euphémisme pour indiquer les rognes que
l'on a souvent sous le nez après un gros
rhume de cerveau.

BON DIEU. — Il semble que le bon Dieu
vous descend dans le gosier en culottes de
velours. Locution d'origine ecclésiastique.
Ne se dit pas quand on boit du Brindas,
mais bien un vin chaud, généreux,
velouté, pénétrant.

BONDON, s. m. — Euphémisme pour un
terme bas. M. Chrétien disait toujours :
Vous lui ferez prendre le remède par le
bondon.

BONIFACE, s. m. — Un qui est malicieux
comme un oison. Un grand Boniface.
Comment que te trove ton prétindu, disait-
on h la Touainon, de Pollionay. — A paré
ben dzenti, mé al è in grand Boniface. —
A n'é rin méchant ! A te fera bin tot ce
que te vodré. — De l'analogie entre bonne
face et Boniface, nom propre.

BONJOUR. — Bonjour, braves gens, excusez
si je me trompe. Formule de politesse
délicate que l'usage astreint h dire h

chaque fois que, par erreur, l'on pénètre
dans quelque assemblée où l'on n'était
pas convié. Par exemple, chez Casati,
vous vous trompez de porte et vous
tombez dans un banquet de procureurs :
Bonjour, braves gens, excusez si je me
trompe.

Bonjour, voisin ; voila la tète ; le... fond
viendra demain. Phrase bienveillante que
nous avons accoutumé de dire aux cava-
liers inexpérimentés qui se penchent en
avant au trot du cheval. On comprendra

facilement que pour que la tète arrive
aujourd'hui et le reste demain, il faille
être fortement penché en avant. Cela
semble même une sorte d'exagération.

BONNE-AMIE. — Tout honnête Lyonnais
emploie cet euphémisme pour maîtresse.
En 1814, nous logions un grand escogriffe
de soldat autrichien qui avait immédia-
tement retenu le mot. Il restait couché
toute la journée et ne se levait que pour
manger. Il s'étirait longuement en disant :
Touchours poire ! Touchours mancher !
Toucheurs tormir! Touchours loir ponne
amie! Ce garçon avait sur les quatre fins
de l'homme les vues d'une philosophie
douce.

BONNES. — Eire dans ses bonnes. Se dit des
dames qui, le matin, ont mis leur bonnet
du bon côté; mais cela arrive rarement.

•

BONNES GENS. — Exclamation qui exprime
surtout la compassion, comme le pécaire
des Provençaux, le petsaire, petsirète des
gens du Gévaudan, le beaussaigne (beau
Seigneur) des Gagas, le bissaigne des
Ponauds, le povero, poverino des Italiens.
Je connaissais une veuve qui se remariait.
Rien ne manquerait a mon bonheur, disait-
elle, si mon pauvre défunt était la, bonnes
gens!

BONNET. — Bonnet de crème. Tiens, tiens,
vela Pouillason que s'amène ace son bonnet
de crème ! — Mais pourquoi de crème —
Parce que le laid est dessous.

BONNE TÊTE. — Avoir bonne tète ou une
bonne tete, ne signifie pas pour nous
avoir un visage agréable, mais beaucoup
de capacité. André Ampère avait bonne
tête. — C'est le sens classique de l'expres-
sion (voy. La Bruyère). Avoir bonne tête
pour bon visage est de l'argot moderne.

BONNETTE, s. f. — Coiffe de nuit. Le
bonnet est pour l'homme, la bonnette
pour la femme. Quoi de plus naturel'I

BOQUE, s. f. — Pontiaude, femme lourde,
épaisse. Ne s'emploie qu'avec l'adj. grosse,
comme mique, qui en est l'opposé, avec
grande. Vouliont-t'i pas me faire marier
c'te grosse bogue R — Sorte d'onomatopée.
Oque exprime le lourd, le grossier : bloc,
mastoque, gnoque.
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BORGNASSER, v. n. — Regarder de très
près, comme quelqu'un qui n'y voit pas
bien. Au fig. se dit d'une lumière qui bat
au moment où elle est près de s'éteindre,
« Sitôt que le chelu de ma déplorable
existence, après avoir borgnassé long-
temps, faute d'huile, aura fini par s'étein-
dre. » (Les Canettes.)

BORGNAT, s. m. — Espèce de petite bécas-
sine. — Je suppose de son vol h crochets
qui a l'apparence (mais l'apparence seu-
lement) d'un vol aveugle.

BORGNE, s. m. — Orvet. — Borgne est
pris dans le sens d'aveugle, parce que
nos paysans croient l'orvet privé de la
vue, ce qui est une erreur.

Borgne d'un mil. — Les grammairiens
qui blâment ce pléonasme ignorent qu'il
n'en est un que pour eux. Dans les
dialectes d'oc, borgne signifie aveugle,
comme, dans la langue d'oïl, borgne
signifiait primitivement louche. Borgne
d'un oeil est aussi rationnel qu'en fran-
çais sourd d'une oreille. Aussi, pour
désigner un aveugle, avons-nous accou-
tumé de dire qu'il est borgne d'un mil et
n'y voit rien de l'autre. C'est un peu plus
long, mais cela se comprend très bien.

BORNIQUER, v. a. — Regarder avec diffi-
culté en clignant des yeux. Borgnasser
exprime un état, borgniquer exprime nie
action.

BORGNON. — Borgnon est employé pour
œil dans le Songe de Guignol:

Il avait deux borgnons brillants comme un
[chelu.

Mais cela ne me semble pas du lyonnais
classique.

A borgnon. Locut. pour A l'aveuglette,
h tâtons. Mon oncle Jean-Pierre avait
accoutumé de dire que l'on pouvait pren-
dre sa femme h borgnon : que l'on y vit,
que l'on n'y vit pas, on était toujours
sûr de se gourer. A quoi mon oncle
Jean-Claude de répondre qu'il fallait
toujours, autant que faire se peut, la
prendre moyennée ; pour autant que,
puisqu'on peut aussi bien se gourer avec
une qui a du de quoi qu'avec une qui n'a
pas du de quoi, il vaut mieux se gourer
avec une qui a du de quoi. A quoi mon
oncle Jean-Jean d'ajouter : « Allons, bien
pensé i »

BORGNON-BLEU, s. m. — Qui a la vue si
basse qu'il n'y voit goutte. Au fig., qui
n'y voit pas plus loin que son nez ; qui
n'a point d'éme.

On dit aussi 4 borgnon-bleu pour « dans
l'obscurité ». Je connaissais un bon mari
qui avait une femme fort laide. Bah ! qu'il
disait, h borgnon-bleu, vous n'en faites pas
la difference ! — Composé de borgnon,
qui n'y voit pas, et bleu, pris au sens
d'obscurité. Voy. bleu, « n'y voir que du
bleu. »

BOUME, s, f. — Pus, sanie. J'ai fun clou
au cotivet que jette de borine. — Le radical
borb, borm, est celtique. Il a la significa-
tion d'ampoule, pustule.

BORNICANDOSSE, BORNICLASSE, BOR-
NIQUET. — Qui n'y voit presque pas.
Variations sur le thème borgne.

BORRIAU, s. m. — C'est le nom que, dans
tous les ateliers, l'on donne h l'apprenti.
« Un borriau de canut qui chinait un 1500
cartons en 600 (600, c'est le nombre des
crochets de la mécanique), » m'écrivait
mon correspondant anonyme Forducou,
« michi-mitron au bas de la Grand'Côte ».
A quoi je connus bien qu'il n'était point
mitron, mais bien dans la canuserie. —
Forme lyonnaise de bourreau. Quant h la
dérivation du sens, elle vient de ce que
le borriau, lorsqu'il remonde, saigne les
fils comme le bourreau saigne un chrétien.

BOSON, s. f. — Pouponnet a-t-il fait son
boson ? demandait devant moi une bonne
mère. Au fig. Charmante expression de
tendresse : Mon cœur, mon petit boson.
L'image est délicate. Viens,- gros boson,
dit-on h un bel enfant. — De bouse. Boson,
petite bouse.

BOSSE. — Se faire de la bosse, S'amuser,
se divertir. Tout est relatif. Le gone se fait
de la bosse avec un sou de... (mettre ici
le nom du papier h biscuit ; voy. biscuit) ;
l'ouvrier se fait de la bosse en jouant
des petits verres au tourniquet ; l'homme
calé en soupant au Café Neuf. Je me suis
fait suffisamment de la bosse quand j'ai
pu passer une nuit sans trop souffrir.

BOTTE, s. f. — Petit flacon. Usité seulement
dans botte d'encre, Petite bouteille en grès,
pleine d'encre. — Bas latin butta, dont le
type so retrouve en grec, en germain et
en celtique.
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BOUCHARDAGE, s. m. — Travail fait à la
boucharde.

BOUCHARDE, s. f..— Outil du tailleur de
pierre. Marteau dont la tête est armée de
dents en pointe de diamant et dont on se
sert pour faire les parements de la pierre
de taille. — Fait sur bûcher (une pierre).
Littré dit qu'on nomme boucharde le mar-
teau à pointe de maçon. Rien de plus
inexact, au moins en ce qui nous concerne.
L'outil désigné par Littré se nomme têtu.

BOUCHARDÉ, ÉE, adj. — Qui a été travaillé
à la boucharde.

BOUCHARDER, v. a. — Travailler à la
boucharde.

BOUCHARLE, BOUCHERLE. s. f. — Élevure
qui vient sur les lèvres. M°• POUILLENEZ :

Je sais pas ce qu'a le Marius, il a toujours
tout plein de boucharles. — Le PÈRE CLIN-

auEr, doctement: Pardi c'est pas difficile.
C't enfant i se pitrogne le bas de la Grand'-
Côte, puis i se grabotte le nez après. Vous
y devriez dire qui se grabotte d'abôd, puis
qu'i se pitrogne après. Par ainsi i n'aura
pas de boucharles aux lèvres. — M"' P...,
émerveillée: C'est juste! Jamais j'aurais
trouvé ça toute seule! — De bouche.

2. Fauvette. — Bas latin boscum, bosquet.
La boucherie est l'oiseau des bosquets.

BOUCHÉ. — Bouché comme un escargot par
le grand sec. Ne se dit pas de quelqu'un
qui a la comprenette bien déliée. On dit
dans le même sens, Avoir l'esprit bouché.

Être bouché des sept trous (les yeux sont
comptés pour des trous), Être stupide.

Un homme porté sur sa bouche, Un gour-
mand.

* Encore un des nombreux exemples de
la pureté de notre langage. On dit cou-
ramment à Paris, sans tenir compte, ni
de la correction grammaticale, ni de la
convenance: porté pour sa gueule. J'ai
relevé dans un auteur à la mode : Ce
qu'elle doit étre sujette k sa gueule (Gyp).

BOUCHER. — Tous les bouchers ne tuent pas
des veaux. Se dit en parlant de ceux qui
n'ont pas l'esprit bien débouché.

BOUCHON, s. m. — 1. Branches de pin, for-
mant autant que possible la boule, et
qu'on suspend, en guise d'enseigne à la
porte des cabarets. Dans l'antiquité, le pin

était consacré à. Bacchus. Il n'est pas
téméraire de penser que le bouchon rap-
pelle cette tradition. — Dimin. de boitsche,
en vieux franç. faisceau de branchages.

2. Le cabaret lui-même. — Métonymie :
de la chose pour le signe de la chose.

3. Terme de canuserie. Petite agglomé-
ration de bourre qui se fait parfois aux
fils de la chaîne par suite de l'écorche-
ment de la soie.

4. Terme de tendresse. Mon coeur, mon
petit bouchon. — Est-ce bouchon de caba-
ret pris au fig. f Le bouchon de cabaret
est pour beaucoup une vue si aimable.

Bouchon de latrines. Se dit, au fig.,
d'une très petite femme. Il est bon de
s'abstenir de cette métaphore devant les
dames.

A bouchon, loc. adv. Tomber à bouchon,
S'aboucher. Se coucher à bouchon, Se cou-
cher sur le ventre. « Ce mot est encore
en usage (je le crois bien 1), dit Armand
Fraisse, témoin ce refrain suave que nous
avons entendu, il y a quelque jours, à la
Guillotière, chanté à tue-té te par une petite
fille rose et blonde :

Fouilleuse,
Rogneuse,

Marchande d'oignons,
Qui vire,

Qui tourne,
Qui tombe h bouchon. D

De bouchon (v. aboucher).

BOUCI-BOULA, adv. — Couci, couça. A un
négociant : Comment vont les affaires ? —
Bouci-boula. A une jeune mariée: Eh bien,
ce mari, ça marche-il? — Bouci-boula. —
C'est une corruption de sens. Le sens véri-
table est tête-bêche (bout-ci, bout-là). La
dérivation s'est faite sous la double
influence de boulotter, aller plan-plan, et
de couci-couça, dont les terminaisons ryth-
miques se rapprochent de bouci-boula.

BOUFFARET, adj. — Joufflu. Ne s'emploie
que dans l'expression Ange bouffaret pour
un petit chérubin bouffi. Rose comme un
ange bouffaret. On raconte que lorsque la
sainte Vierge monta au ciel, le jour de
l'Assomption, elle fut portée par des anges
bouffarets, de ceux qui n'ont que la tète
et deux ailes, comme cela se voit dans les
tableaux des vieux maitres. En arrivant
là-haut, les petits anges, comme bien
s'accorde, étaient bien fatigués. Il parait
qu'il y a si loin ! « Allons, mes petits en-
fants, dit la sainte Vierge compatissante,
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vous devez être bien las, asseyez-vous !
— Eh, bonne sainte Vierge, firent les anges,
nous voudrions bien, mais nous n'avons
pas de quoi. » C'est un bon vieux curé
qui m'a conté cette gandoise. — Fait sur
bouif, bouffer.

BOUFFER, v. n. et a. — i. Souffler, attiser.
Le vent bouffe ce soir..

2. Gonfler, enfler. Une dame h sa
tailleuse : Tachez voir moyen de bien faire
bouffer mon postiche. — D'une interjection
bouif, produite au moyen du gonflement
des joues.

BOUGEON, ONNE, adj. — Remuant. Un
enfant bougeon. Quand mon ami Agnus
Poupard, de la rue Ferrachat, se maria, on
lui demandait comment il avait passé la
nuit. Je l'aurais bien passée, dit-il, mais
ma femme est si tellement bougeonne que
je n'ai rien pu dormir.

BOUGRASSER, v. n. — Se remuer sans
effet utile. Je ne sais pas ce que j'ai bou-
grasse ce matin. je n'ai pas fait une aune.
Il est un peu bas. — Étymologie : — Ah
non, par exemple !

BOULL (prononc. bon), s. m. — État de
bouillir. Le bouil de la vendange. Un tour
de bouil. Faire prendre le bouil k la soupe.
Aller grand bouil. Quand on est jeune,
l'amour va grand bouil. Puis le bois
manque. Ça va petit bouil. Puis, il n'y a
plus que des cendres, et froide est la
marmite. — Subst. verbal de bouillir.

BOUILLES, s. m. pl. - Entrailles. — Ce mot
a été inscrit par Chanoine en marge de
son exemplaire de Molard. C'est une
forme de bayes (voy. ce mot), de botulae,
et plus voisine du français.

BOUILLI, s. m. — Quiconque a reçu des
leçons de bon genre sait assez que l'on ne
doit jamais dire : Voulez-vous du bouilli ?
mais: Voulez-vous. du breuf ? — Sottise !
Savez-vouz si ce n'est pas de la vache ?
Puis l'Acad. dit proprement: « Bouilli,
viande cuite dans un pot, dans une mar-
mite. » Et M"• de Sévigné écrit : « Nous
avons mangé du potage et du bouilli tout
chauds. » Allez, grammairiens, et tâchez
d'écrire comme elle.

Je connaissais un excellent homme que
des imbéciles, dans un repas d'amis, firent
boire avec excès pour l'emmener ensuite

comme Saint-Preux, chez ce que, par un
délicat euphémisme, Rousseau, dans la
table de la Nouvelle Héloïse, appelle « des
femmes du monde ». Le bonhomme, dégrisé
et rentrant h la maison, disait mélancoli-
quement h ses amis : « Ah ! rien ne vaut
encore le bouilli de la bourgeoise ! »

BOUILLIR. — De quelqu'un qui n'est bon h
rien nous disons : Il n'est bon ni pour
bouillir ni pour rdtir.

BOUILLON. — Bouillon de chien, Pluie. Un
dimanche, je rencontre aux Terreaux le
père Petavert, qui était sur ses trente-six.
Tiens, que je fais, le père Petavert qu'a mis
son habit h manger de viande 1— Justement,
qu'il me dit, je m'ensauve pour rentrer
avant qu'i tombe de bouillon de chien; je
voudrais pas saucer mon panneau !

C'est un bouillon qui chauffe. Même sens
que Bain qui chauffe (voy. bain).

Boire un bouillon. Se dit d'un marchand
qui perd sur une affaire ou de quiconque
a fait une spéculation malheureuse.

Bouillon pointu. — Piglialo su, Signor
monsu 1

Bouillon d'onze heures, Bocon. — On
explique la locution par la persuasion oh
étaient les vieux Lyonnais que, dans les
hôpitaux de Lyon, on se débarrassait des
malades incurables en leur faisant pren-
dre un bouillon empoisonné qui se distri-
buait h onze heures. Mais la généralisation
de l'expression, qui se retrouve dans tout
le Velay et jusqu'au fond de la Saintonge,
doit lui faire attribuer plus qu'une ori-
gine locale.

BOULANGER (LE). — Le Diable. Ainsi dé-
nommé parce qu'il met h cuire les damnés
dans son four. Nos pères paraissent avoir
beaucoup redouté de désigner le Diable
par son nom, comme si l'on efit craint
d'attirer son attention. En le désignant
comme cela, par un sobriquet convenu, il
ne se doutait de rien.

BOULE. — Tirer une boule, La déplacer en
lançant la sienne contre elle. Tirer en
place, Bancher en place (voy. Gaucher).

Avoir les yeux en boules de gomme. A
peu près comme avoir les yeux en boules
de loto. C'est Blanc-Saint-Bonnet ou Saint-
Bonnet-Blanc.

Avoir les yeux en boules de loto. C'est
les avoir h fleur de tête, comme les gre-
nouilles. On prétend que ceux qui les
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ont de la sorte ont beaucoup de mémoire,
pour autant que, pour se loger dans la
cervelle, elle est obligée de pousser les
yeux en dehors.

Perdre la boule, Perdre la tète, ne savoir
plus où l'on en est.

BOULIGANT, ANTE, adj. — Eh bien, disais-
je un jour au père Lacocat, vous ne
mariez donc pas la Reine 7 Voila cependant
qu'elle va contre ses vingt-cinq ans. —
M. Puitspelu, m'en parlez pas. Elle m'a
dit : « P'pa, je ne veux me marier qu'avec
un homme qui soye bien bouligant 'comme
moi. » Elle n'en a pas encore trouvé qui
soye assez bouligant. Bouligant, pour la
Reine, qui était une forte fille, d'un gros
sang, cela voulait dire actif, remuant,
travailleur, un massacre à l'ouvrage, et
dans tous les genres d'ouvrages. Ces
hommes-là sont rares, hélas ! et la Reine,
toujours bouligante, est restée garçon.

BOULIGUER, v. a. — Remuer, secouer,
agiter. J'étais en villégiature en Dau-
phiné, maison hospitalière, nommée la
Belinas. Avec nous, une jeune et jolie
dame, sa fille Suzon, neuf ans, qui cou-
chait dans un cabinet, jouxte la chambre
de sa mère. Mari à Lyon, à son commerce
comme bien s'accorde. Il arrive un samedi
soir, toujours comme bien s'accorde. La
jeune femme demande une chambre pour
son mari : nez de bois. Le dimanche, au
fin beau milieu du déjeûner, voilà Su-
zon qui se met à dire : Je ne sais pas ce
que papa et maman ont tant bouligué cette
nuit 1 Quoi là d'extraordinaire? Mais il y
a des gens qui s'étonnent de tout. Une
flamme passe sur le visage de la jeune
femme ; elle se lève et prend la porte...
Tout le monde se regarde ébahi... Le
petit Jacques, le cadet de sa soeur de près
de dix ans, était naguère cuirassier. Ceux
qui ont été témoins de cette véridique
histoire ne l'appellent entre eux que
Jacques de Belinas. Suzon est une char-
mante mère de famille. — De Bullicare,
fréquentatif de bullire. Le mot est d'ori-
gine provençale.

S'emploie au fig. pour émotionner : Te
manges pas, Marvina ? — Je suis toute
bouliguée, par rapport ce pauve vieu que
j'ai vu marpailler par le tramevet de Neu-
ville.

BOUQUET. — Fleurs. Ramasser des bou-
quets, Cueillir des fleurs. — Métonymie du
tout pour la partie.
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Bouquet-tout-fait, Millet barbu, dian-
thus barbatus.

Bouquet de fréquentation, Bouquet que
l'usage oblige d'apporter chaque jour à sa
prétendue, et que la bouquetière compose
en conséquence.

BOURCETTE, s. f. — Mâche (Voy. blan-
chette). De bourse, suivant Littré : petite
bourse. Mais cela se ressemble comme
une bigue et une paume. Lisez plutôt un
dérivé de bourre, bourrassette, boursette.

BOURCUANIN. — Les cornards du fourcha-
nin. Voy. Cornard.

BOURDIFAILLE, s. f. — Assemblée confuse,
Cohue. Ma chère comtesse, êtes-vous allée au
bal de la préfecture? — Ma chère baronne,
je ne vais pas a ces bourdifailles. —
Du vieux franç. bourdiff, feu de joie ;
bourdi, nom donné aux fêtes du dimanche
des brandons ; de behourdir, primitive-
ment jouter à la lance puis se divertir.

BOURGEOIS ou mieux BORGEOIS ou
mieux BARGEOIS, s. m. — Chef d'atelier
en canuserie. Madelènne Batillon datait sa
lettre à Gérôme Blicart a des latrines où
je suis n'après trancaner la jointe de mon
borgeois avant qui n'en soit levé (manqua-
blement pour lever la flotte). n

Bourgeois de Lyon. — Titre recherché
avant la révolution à cause de ses privi-
lèges. S'obtenait par l'inscription à l'hôtel
de ville des noms et qualités de celui qui
venait faire sa déclaration de domicile, de
bonnes moeurs, et de religion catholique.
Dix ans après cette formalité, on
avait le titre de bourgeois, pourvu qu'il
n'y eilt pas de vitupère, pour insolvabi-
lité, mauvaise conduite, etc. Les habitants
nés dans Lyon, d'un bourgeois, étaient de
droit bourgeois.

BOURGEOISE, s. f. — L'épouse légitime.
Faut que je rentre vile, la bourgeoise raf-
foulerait (les bourgeoises sont souvent
raffouleuses, mais on est tout de même
bien content de les avoir). La plus
canante des connaissances ne fait qu'une
matrue bourgeoise, disait mon maitre
d'apprentissage, le philosophe.

Proverbe : Qui mieux ne peut couche
avec la bourgeoise.

BOURGOIN. — Te dois pas étre loin de
Bourgoin, te sens la Grive. Manière polie de
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dire à quelqu'un qu'il est soûl (la Grive
est un petit village des environs de Bour-
goin). Comp. Soûl comme une grive.

BOURLAYER (bourlèyé), v. n. — Remuer
inutilement, perdre son temps en ayant
l'air pressé. /l a l'air de travailler, et il ne
fait que bourlayer. — De bulla, lyonn.
bourle. Bourlayer, rouler comme une
boule.

BOURLE, s. f. — Bosse, enflure, spéciale-
ment àla suite d'un coup. Quand on s'est
fait une bourle il faut appuyer un mo-
ment dessus avec un sou. Jo suppose que
c'est parce qu'on a plus facilement un
sou dans sa poche qu'un louis. Cependant,
il est toujours plus sûr d'employer un sou
pour bien suivre l'ordonnance. — de
bulla, boule.

BOURREAU, BEURNEAU, s. m. — Tuyau
de terre cuite pour la conduite des eaux.
— Du radical bulla, signifiant chose creu-
sée en tuyau ; du vieux haut allem.
bord'', percer.

BOURRASSE, s. f. — Grosse touffe de soie,
laine, bourre, etc. — Augmentat. do
bourron.

BOURRASSER, v. n. — S'effilocher, se
mettre en bourre. C'te soie, autant de bave;
elle bourrasse, qu'elle peut pas passer à
travers les mailles.

BOURRASSEUX, EUSE, adj. — Qualité d'un
objet qui se bourrasse. Au fig. Us AMI à un
ami : La bourgeoise n'est pas méchante,
mais elle est bourrasseuse. — L'Auras AMI :
— Comme la mienne, quot ! — TROISItMs

AMI, haussant les épaules : Comme en par-
tie toutes les femmes, quoi!

BOURRATIF, IVE, adj. — Se dit des
aliments qui bourrent. Dans un grand
diner, LA MAITRRSSE DE MAISON, d'une voix des
dimanches : M. Anatole, vous ne revenez
pas à l'oie aux marrons ; est-ce qu'elle n'est
pas bonne ? — M. ANATOLE avec un sourire
aimable : Oh! si, Madame, mais c'est un peu
bourratif et ça me tube. — C'est comme moi,
si j'en mange un peu trop, je suis toute
gonfle.

BOURRE, s. f. — Image gracieuse pour dire
cheveux. Les femmes, quand elles mon-
tent à l'échelle, sont fortes pour s'attrap-

per par la bourre. On dit encore : S'em-
poigner par la banche, S'accrocher par la
chavasse, comparaisons empruntées à la
vie rustique, comme on le voit dans
les Géorgiques.

BOURREAU, s. m. — Bourreau d'argent. Se dit
de ceux qui attachent leurs chiens avec
des saucisses, ou qui jettent les épaules
de mouton par la fenêtre.

BOURREAUDER, v. a. — Martyriser, faire
souffrir. Pétrus, auras-tu bientôt fini de
bourreauder le chat, que te vas te faire graf-
figner ?

BOURRÉE, s. f. — Brouée, bruine. Pleut-i ?
— Oh rien, queque dégouts. Une bourrée
seulement. — C'est brouée avec métathèse
de r pour faciliter la prononciation.

BOURRER, •v. a. — I. Bourrer quelqu'un, le
rabrouer. C'est bourrer, cogner, pris au
fig.

2. Terme du jeu de gobilles. Bourrer,
c'est lancer sa main en avant quand on
jette sa gobille pour lui donner plus de
force. C'est une (rouille.

En terme de manège on dit aussi qu'un
cheval bourre lorsqu'il s'élance en avant
sans que le cavalier s'y attende.

BOURRIER, s. m. — Amas de balles ou
enveloppes de grains. Le grand vent a fait
des beurriers dans les coins. — Y avait six
mois que la bourgeoise n'avait pas balayé
sous le lit. C'était un vrai beurrier.

BOURRILLON, s. m.,terme de canuserie. —
Petit bouchon de soie auquel on n'a pas
pris garde en remondant, et qui parait
sur la façure. On l'enlève en pincetant.
— De bourre.

BOURRIQUE. — Éventail à bourrique. Euphé-
misme délicat pour dire un garrot. Dodon,
viens-tu, on gare l'éventail à bourrique!
J'ai retrouvé, non sans un peu d'étonne-
ment, l'expression dans la bouche d'un
héros de l'Assommoir. Elle a été importée du
Midi par l'auteur, car elle no figure dans
aucun des dictionnaires de l'argot pari-
sien, tels que ceux de M. Larchey et de
M. Lucien Rigaud.

Tourner en bourrique, Faire tourner en
bourrique, S'abêtir par l'ennui et la mo-
notonie. Ma fille est si bouligante qu'elle
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peut pas tenir à un ouvrage pate!. Elle dit
que de remonder, ça la fait tourner en bour-
rique.

BOURROY , s. m. - 1. Petit ânon. — De
ce que le poil du petit ânon ressemble h
de la bourre.

2. Petite touffe de laine, soie, etc. Tiens,
tiens, le Victor qu'esse allé chez des dévi-
deuses : il a tout plein de bourrons après
ses culottes. Fine plaisanterie que les demoi-
selles ne manquent jamais de faire ails
messieurs, toutes et quantes fois qu'ils
en offrent l'occasion.

3. Petit paquet de chiffons, depapier,etc.,
bien serré : Fais-me donc passer un bour-
ron de papier. — Pourquoi-t-est-ce faire ?
- Pour faire l'âme de mon peloton.

BOURRU. — Vin bourru. Littré en donne
cette définition : a Vin blanc nouveau qui
se conserve doux dans le tonneau pendant
quelque temps. n Chez nous, c'est simple-
ment le vin à l'anche de la cuve. II est
un peu trouble, fort sucré, et tout de
même l'on se fiole avec. Quand j'étais
petit, je n'aimais pas le vin de Bourgogne,
mais le vin bourru, si bien 1

BOUSILLAGE, s. m. — Défaut dans la
pièce du canut. Par extension, sottise,
faute. Je sais pas, disait le père Fouilleron,
en voyant s'élargir la ceinture de sa fille,
je sais pas ce qu'a fait la Parnon ; j'ai
bien peur que l'oye fait encore quelque bou-
sillage.

BOUSILLER, v. a. — Faire un travail de
travers, le gâcher. Allons bon I disait
M. B..., l'avoué h la Cour, dont la femme
venait de se blesser pour la seconde fois,
encore un de bousillé !

C'est le franç. bousiller au fig. On sait
que bousiller, c'est faire une méchante
maçonnerie de terre et de paille. Bousiller,
de bouse, parce que le mortier dont on se
sert a un peu l'apparence de bouse de
vache.

BOUSILLON, s. m. — Un qui bousille. Sur
la formation comp. barbouillon pour bar-
bouilleur ; de même bousillon pour bousil-
leur.

BOUT, s. m., terme de canuserie. - S'em-
ploie pour fil. Un pou-de-soie tramé cinq
bouts.

BOUTASSE, s. f. — Réservoir où l'on
recueille les eaux des chemins. Les eaux
des toits vont dans la citerne, les eaux de
la source dans la serve, les eaux des che-
mins dans la boutasse. — De butta, ton-
neau, avec le suffixe asse, agrandissant
et péjoratif.

BOUTE-ROUE, BUTE-ROUE, s. m. — Chasse-
roue. Jeunes vierges, que le char enflammé
des impurs désirs se brise toujours au bute-
roue de votre pudeur 1 s'écriait en 1825 un
célèbre prédicateur lyonnais. — Composé
avec bouter, buter et roue, comme chasse-
roue avec chasser et roue.

BOUTIFFE, BOUTIFFLE, adj. — Enflé,
bouffi. A Lyon on a la mauvaise habi-
tude de ne pas se gêner, parlant par
respect, pour pencher de l'eau sur les
cadettes en temps de gel. De lh, de mau-
vaises tombures. Un jour d'hiver, devant
Saint-Pierre, je fais rencontre de mon
camarade Borlucosset, aujourd'hui l'archi-
tecte en grand renom. Il n'était pas de
connaftre : le visage tout gonfle, le nez
tout enfle, cabossé, qui était fait comme
une poire cuisse-dame ; un ceil au beurre
noir, et la gaugne en pantoufle, comme
quelqu'un qui vient de se faire tirer une
dent chez Paillasson (ou chez Duchesne,
le nom n'y fait rien). Que l'esse-t-i donc
arrivé, mon pauvre Borlucosset ? que je
lui fais. J'attends un moment sans rien
voir venir. Borlucosset met la main h sa
gaugne, comme pour retenir les briques
d'un tupin cassé. Enfin, moitié sifflet,
moitié glouglou, il amène ces mots : Oh,
c'est rien. J'ai glissé sur de pipi par les
escaliers des Capucins, et j'ai piqué une
tète sur le coupant des marches. Je m'ai
retenu avec la bouche. Heureusement les
dents ont cédé. Sans quoi j'étais capable
de m'abinzer la ganache! Seulement j'ai
resté un peu boutilfe. — D'un radical
boud, signifiant objet enflé.

BOUTIOU, s. m. — Terme dépréciant pour
maçon. — C'est boute-ieau, gougeat qui
porte l'eau.

BOUTIQUE, s. f. - Atelier de canut. —
C'est le mot boutique, au vieux sens
d'officina. Primitivement atelier ne s'en-
tendait que de l'atelier de menuiserie.

BOYAU. — Il faut toujours avoir une aune
de boyau pour ses amis. — Manière de
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dire qu'il faut toujours être en mesure de
manger peu ou prou lorsque les amis vous
offrent.

Aimer quelqu'un comme ses petits boyaux,
L'aimer beaucoup. Héloïse aimait Abélard
comme ses petits boyaux. Ce qui me
remémore deux jeunes mariés, qui, ayant
fait à Paris leur voyage nuptial, me
racontaient au retour qu'ils étaient allés
pieusement s'agenouiller au tombeau de
Louise et Bernard. Aussi quelle drôle
d'idée de s'appeler Héloïse et Abélard, au
lieu de Louise et Bernard, qui se com-
prend bien mieux !

BOYE (bee-ye), s. f. — Jeune fille. Une
belle b6ye. En Savoie bouille. — Pourrait
reporter â un bagucula, formé sur le
celtique bath, petit ; d'où bachgenes, jeune
fille.

BOYES lbôye), s. f. pl. — Boyaux. Il a le
bdyes carcinées par l'arquebuse. — De
botulae.

BRACHES, s. f. pl. — Menus débris de
végétaux, de bois. Quand j'étais petit,
comme j'étais tout potringue, on me fai-
sait des infusions tant que dure dure. On
avait beau les passer à la passoire, je me
plaignais toujours qu'il y eût des brâches
au fond. A quoi ma mère de répondre
invariablement « qu'on ne les engraissait
pas avec de l'eau claire e. — Forme
dénasalisée de branche.

BRAGARD, s. m. — Vif, émerillonné, bien
mis, piaffeux. Mon cousin Lespinasse
signait : Lespinasse, dit Bragard, fifre (y.
ce mot) de Mornant. — Vieux prov.
bragard, même sens; vieux franç. bragard,
gentil, aimable. Mot d'origine germanique.

BRAISE, s. f. — Miette. De braises de pain.
Des miettes de pain. Par extension, Un
tant soit peu. Veux-ttt de retailles Y —
Baille-me-n'en une braise. — Les formes des
autres patois indiquent un subst. verbal
de briser.

2. Terme de tendresse. Ne s'emploie
qu'à la deuxième personne : Yen, ma
braise, ma coque, mon boson l — C'est le
sens de miette pris pour extrême diminu-
tif. Les termes de tendresse sont toujours
diminutifs. On dit « mon petit cour n et
non « mon grand gendarme e.

BRAME, s. f. — Brême. — De l'allemand
brachsme.

BRANDIGOLER, v. n. — Branler, vaciller.
— C'est brandir, avec un suffixe comique.
Comp. rigoler.

BRANDONS. — Le Dimanche des Brandons
ou les Brandons, Le premier dimanche de
carême, dit aussi Dimanche des Bugnes. —
De brandons, rameaux verts que le peu-
ple lyonnais allait tous les ans chercher
ce jour-là au faubourg de la Guillotière,
et qu'on rapportait en ville, chargés de
fruits et de gâteaux.

BRANDOUILLE..— Ne s'emploie que dans
cette loc. Cuisinier brandouille, cuisinière
brandouille, — qui fait la sauce aux gre-
nouilles, ajoute-t-on souvent.

Un de mes amis m'expliquait qu'un jour,
dans un restaurant parisien, impatienté
d'attendre trop longtemps sa soupe, il
était aller gourmander le gâte-sauce h la
cuisine. « Figure-toi que je trouve ce
cuisinier brandouille en train de faire des
yeux au bouillon. — Comment l Faire
des yeux au bouillon ? — Eh oui !.. il
était devant la marmite, sa bouche pleine
d'huile, et gonflant ses joues, il tapait
dessus avec ses deux poings : Pssss !
Pssss ! Pssss 1 et comme ça il envoyait
des postillons à foison sur le bouillon,
pour lui faire des yeux ! Je lui crie des
sottises : il tourne la tête de mon côté ;
je lui donne un coup de poing sur sa
joue gonflée, qui fait qu'il me crache
toute son huile par la figure. Je tape plus
fort, la garde vient. Je passe en correc-
tionnelle. Tu penses p't-ét' qu'on a con-
damné ce salopiaud l Pas du tout, c'est
moi qui paie 25 francs d'amende et
50 francs de dommages-intérêts. »

Le mot est-il en relation avec l'ital.
brodais, méchante soupe à bouillon très
allongé.

BRANDUSSER. v. n. — Muser, flâner, se
prendre â des riens. — C'est brandir avec
un suffixe comique de fantaisie. Nyons,
brandouiller.

BRANLER (SE), v. pr. — Se balancer sur
une escarpolette. Très usité. Se trouve
dans Molard, qui prétend qu'on doit dire
brandiller.

BRANLICOTER, v. n. — Fréquentatif de
branler.

BRANLOIRE, s. f. — Escarpolette. Molard
assure qu'il faut dire brandilloire. Non. La
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brandilloire n'est pas proprement l'escar-
polette, mais selon l'Acad., « des branches
entrelacées ou quelque autre chose de
semblable sur quoi l'on peut s'asseoir
pour se brandiller. „

BRAQUE, s. m. — Un peu timbré, un peu
toqué. — Dérivation de sens de braque,
chien étourdi.

BRAS-NEUFS, s. m. — Un paresseux, un
propre à rien. Nos voyageurs en grève,
nos orateurs de réunions publiques, nos
politiciens sont en partie tous des bras-
neufs.

BRASSAGE, s. m. — Eh ben, père Pignard,
travaillez-vous? — Oui, mais ça ne vaut
pas grand'chose, y a trop de brassage.
Dialogue que vous entendrez tous les
jours à la Croix-Rousse. Le brassage,
c'est la transformation d'un métier, sans
qu'on ait pourtant à le remonter, par
exemple d'un métier qui vient de faire un
façonné en huit chemins (voy. ce mot) et
qui doit faire un autre façonné en six
chemins.

BRASSÉE, s. f. — Terme de nage. Fatre une
brassée, c'est ramener le bras contre le
corps, puis le retirer avec grâce de l'eau,
l'étendre et battre l'eau avec la main
creuse. On dit plus élégamment battre ses
agottiaux.

BRASSE-ROQUETS, s. m. — Nom un peu
dépréciant que l'on donne aux petits
commis de fabrique.

BRAVOURE, s. f. — Qualité de l'honnête
homme. Il est la bravoure même. Le franç.
a fait bravoure sur brave dans le sens
d'homme brave, et le lyonn. sur brave
dans le sens de brave homme.

BRAYER, v. a. — Brayer le chanvre, Le
tiller. C'est le vieux franç. brayer, qu'on
trouve encore dans Cotgrave au sens de
broyer.

BRAYES (bra-ye), s. f. pl. — Culottes.
Vieux franç. « Nos libertés auront peine
à sortir d'ici les braies nettes, » dit
Molière. Ce mot a l'avantage d'être plus
distingué que culotte dont le radical est
pénible à prononcer devant des dames.

BRÉCANIÈRE, BRANCANIÈRE, s. f. — Sorte
de filet dont le manche se divise en deux
branches. — Du type qui a formé le
franç. branche.

BRÈCHE, s. f. — Brèche de miel. Rayon de
miel. C'est le vieux franç. bresche, de
ruscum, ruche, lui-même d'origine cel-
tique : rusk, rusg, écorce, parce que les
ruches étaient primitivement en écorce.

BREDIN, s. m. — Niais, sot. Faire le bredin,
Faire la bête. — Du radical qui a formé
le français bredouiller.

BREDOUILLE, s. f. — Ventre. — Vieux
franç. bredaille, en rapport avec breuilles,
entrailles de poisson ; buille, entrailles ;
de botulus.

BREDOUILLON, s. m. — Un homme qui ne
sait ce qu'il fait, qui n'a ni consistance
ni parole. — De bredouiller, avec le suf-
fixe on, comme dans barbouillon, bousillez.

BRÉSIBILLE, s. f. — Bisbille, Molard dit
inexactement bresbille. Aussi, dans un
exemplaire de l'édition de 1803, que je
possède, et qui a appartenu h l'imprimeur
Chanoine, celui-ci a-t-il mis un petit i
sur le mot, pour indiquer la correction.

BRESSAN. — Long, lourd, lent, lâche. Pro-
verbe allitéré. On sait que chaque pays
daube sur ses voisins.

BRETAGNE, s. f. — Plaque de fonte qui se
met au fond de l'âtre d'une cheminée
pour défendre le mur de l'action du feu.
La duchesse de Berry fut prise à Nantes,
en 1851, derrière une bretagne qui dissi-
mulait une cachette de trois pieds et demi
de long sur dix-huit pouces de large.
La duchesse resta là dix-sept heures avec
trois personnes et une presse portative.
Le supplice était horrible, mais le pis fut
que les gendarmes qui gardaient la pièce
eurent froid et firent du feu. « La plaque
devint presque rouge, dit la duchesse : ma
robe, en contact avec elle, était déjà brû-
lée en plusieurs endroits, et nous fûmes
heureux de pouvoir prévenir cet incendie
avec nos mouchoirs imbibés de pipi... „
Enfin il fallut se rendre.

Le mot est très ancien à Lyon, car on
le retrouve dans l'Inventaire, de Monet,
1636. Origine inconnue.
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BRETEAUX, BRETIAUX. — Corruption de
Brotteaux, née d'un besoin euphonique,
et fort ancienne. « Est aussi fait défenses...
de faire descharger sur les Ports et Quais...
aucunes meules de moulin et guises : ains
serons deschargées à la queue du Breteau
d'Esnay. » (Ordonn. 1672.) - Fonvieille,
dans son Collot dans Lyon, écrit toujours
Breteaux.

BRETONNE, ÉE, BRETONNEUX, EUSE, adj.
— Bourgeonneux, euse. Avoir le nez bre-
lonneux. — Fait sur bretonner.

BRETONNER, v. n. — Bourgeonner. Voila
les lilas qui bretonnent, ton groin aussi. —
De brot.

BRICAILLES, s. f. pl. — Débris de briques,.
de pierres, etc. — Tiré de briques, comme
pierrailles de pierre.

BRICHET, s. m. — Creux de l'estomac. On
le trouve dans Molière : « En glieu de
pourpoint, de petites brassières qui ne
leur venont pas jusqu'au brichet. » —
Emprunté irrévérencieusement à l'anato-
mie des poulailles. Le brechet est la côte
saillante qui se trouve à la face externe
du sternum des volailles. — Origine cel-
tique.

BRICOLE, s. f. — Se dit, en construction,
de menus travaux de réparations. Avoir
quelques bricoles (à fairel. Un de mes
camarades avait de grandes prétentions
au Don Juan. Nous lui demandions un
jour des nouvelles de ses succès. Heu,
heu, queques bricoles, répondit-il avec
modestie.

Littré le définit a Travail de hasard,
mal rétribué... Cette expression est tirée
de la bricole qu'on se met au cou pour
traîner les petites voitures. » Définition
inexacte, du moins en ce qui nous con-
cerne. La bricole peut être très bien
rétribuée. C'est seulement un travail peu
considérable. Je crois que le mot est le
subst. verb. de bricoler, aller de çà et de
là. a Quand on mange quelque chose de
trop chaud, on le fait bricoler dans la
bouche. » (Acad. 1694.)

BRICOLER, v. n. — Faire des bricoles,
n'avoir que des bricoles. Je demandais
un jour, parlant par respect, à un gandou,
s'il avait beaucoup de travaux. Euh, euh,
qu'il me dit, nous n'avons point de beaux

travaux, nous bricolons. Il entendait qu'il
n'avait que quelques méchantes allèges
d'eau claire ; qu'il n'avait pas de ces
belles et vastes fosses de la Croix-Rousse,
où, parlant par respect, la matière est
d'une si admirable pureté ; enfin il n'avait
pas de beaux travaux. Puis, peut-être
cette année-là avait-il du chômage.

BRIDER. — Brider son One par le c..,
Prendre un travail, une affaire à rebours.
Un père, obligé de marier la cadette de
ses filles avant l'aînée, me disait d'un
air mécontent : Je bride mon âne par le
c... Quand il y a des dames, on dit brider
par la queue.

BRIGNOLES. — Arrapés comme de brignoles.
Se dit de deux personnes qui s'embrassent
longuement. Y se fesiont mimi en se tenant
arrapés comme de brignoles.

BRIGNON, s. m. — Ce n'est que depuis peu
de temps que je sais qu'on doit dire
brugnon. J'avais cru d'abord à une cor-
ruption de prononciation et l'intérêt eût
été médiocre. Mais brignon est au con-
traire le mot primitif, que donne Olivier
de Serres et c'est brugnon qui est la
corruption.

BRILLANT, s. m. — Bruant. — Confusion
de sons avec bruant. — Le brillant n'a
pas le plumage brillant du tout.

BRILLAUDI, s. m. — Garçon évaporé,
bruyant. — En rapport avec le suisso-
romand brelauda, troubler, peut-être lui-
même en rapport avec l'armor. brella,
brouiller. Brillaudi est une forme patoise
pour brillaudier.

BRIN, s. m. — Un tantinet. A table: Cadet,
veux-tu de flageoles ? — P'pa, j'en pren-
drai un brin. Une dame en voiture : Con-
ducteur, eh ! arrêtez un brin, j'ai faute de
descendre. — Brin, chose menue, étendue
au sens général de chose de mince impor-
tance.

BRINDAS. — Vin de Brindas, Mauvais vin.
Brindas, village de nos environs, renommé
pour la fâcheuse qualité de son vin. Un
Lyonnais, pour gausser, dans un grand
restaurant de Paris, demande : Avez-vous
du Brindas ? Mais il fut le dindon de la
farce. — Certainement, Monsieur! Et on
lui apporte un vin cacheté quelconque,
qu'à l'addition l'on compta six francs.
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BRINGUE, s. f. — Une grande bringue, une
fille longue et dégingandée. — Subs. verb.
du vieux franç. bringuer, danser ; vieux
esp. brincar. Le sens est dérivé de danser
à se démancher en dansant.

BRIOCHE, s. f. — Brioche de Lyon. La diffé-
rence fondamentale entre la brioche de
Lyon et celle de Paris, me dit un brio-
chier, c'est que la nOtre est faite avec du
levain de pain et celle de Paris avec de
la levûre de bière.

Faire une brioche, Faire une sottise.
Pourquoi cette expression? II ne faut pas
déjà être tant benoni pour fabriquer une
bonne brioche! Comp. faire une boulette.

BRIQUE. — De brique et de broque, Sans
ordonnance, sans choix. Un livre, un
discours fait de brique et de broque. —
C'est un pléonasme. Brique et braque (de
bregue, forme de brique) signifient tous
deux morceaux. Comp. la locut. de pièces
et de morceaux.

BRIQUES, s. f. pl. — Morceaux, débris d'une
substance dure. Madame est dans sa
chambre ; la bonne dans le corridor, après
son service. On entend bing ! — LA DAME :

Ah, mon Dieu, je suis sûre que voila mon
thomas en mille briques ! Notre sens est le
sens primitif du franç. brigues.

Brigues de défense, terme de batellerie.
— Ce sont des madriers suspendus aux
flancs des bateaux et qui servent à
amortir les chocs si le bateau est poussé
contre une rive ou un rocher.

BRIQUET, s. m. — Sorte de petite pâtis-
serie en pâte tendre et légère qui a la
forme des anciens briquets en acier ser-
vant à enflammer l'amadou.

BRIQUETAGE, s. m. — Cloison faite de
briques d'un pied de long (pied de roi),
six pouces de large et un pouce d'épais-
seur. C'est la grandeur de la brique dans
1 e moule. Le retrait de la cuisson la réduit
un peu. — Mot bien mieux fait que galan-
dage, qui raisonnablement, ne se devrait
dire que d'un galant âgé.

BRISCAILLE, s. f. — Faire briscaille. C'est,
dans une partie de gobilles, rafler les
gobilles qui sont sur jeu, puis s'enfuir.
— Du patois briscaila, mauvais sujet,
vagabond et qui vient du vieux français
brès, brècon. fou, insensé, imprudent. La

locution primitive a dû être faire la bris-
caille, faire le voleur, condensée en faire
briscaille.

BRISE-FER. — Enfant qui démolit tout,
déchire ses culottes, casse les visières de
ses casquettes, use les bouts de ses sou-
liers et qui finira manquablement sur
l'échafaud.

BRISE-RAISON, s. m. — Se dit de quelqu'un
qui n'a point de suite dans le raisonne-
ment, dans la conversation; qui n'a point
de jugement. M. Petamour, c'est un brise-
raison ; il parle comme un One pète.

BRISON, s. m. — Un petit Grison, Un tant
soit peu. — C'est le mille de brisette, en
vieux franc. petit morceau. — De briser.

BRISQUE, s. f. — Chevron du soldat, du
caporal ou du sous-officier qui a fait un
congé. Il a deux brisques. Par extension,
la personne qui a des brisques : Une
vieille brisque, Un vieux militaire. — Du
vieux franç. bris, brix, rupture, chose
brisée. Architecture, bris, rencontre des
deux pentes d'un toit brisé.

BROCANTE, s. f. — Même signification que
bricole. — Subst. verbal de brocanter.

BROCANTER, v. a. — Remuer des objets,
spécialement des objets sans valeur; per-
dre son temps à ravauder. Que don qu'i
brocante tant avec sa femme ? — Dérivat. de
brocanter, acheter et revendre. Comp. tra-
fiquer, qui a pris aussi à Lyon le sens de
remuer, ravauder.

BROCHE, s. f. — t. Aiguille de bas. n Le mot
broche, observe judicieusement Molard,
convient mieux qu'tiiguille, car une aiguille
est pointue à une extrémité et percée à
l'autre, au lieu que la broche est semblable
par les deux bouts. n

2. Brochette de bois que le boucher,
lorsqu'il vous fait porter votre viande,
pique dans le morceau et où est marquée
par des coches, comme à l'ouche du bou-
langer, la quantité fournie.

3. Terme de dévidage. Petite tige de fer
à tête de bois, dont les dévideuses se ser-
vent comme d'un axe pour leurs roquets,
lorsqu'ils sont placés sur la mécanique.

4. Broches é dessin, accessoire de la
Jacquard, Broches de fer qui supportent
les cartons sur le cerceau.
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S. Dans le langage des banquiers, Effet
de peu d'importance. Avant l'invention
des sociétés par actions, beaucoup do
Lyonnais, pour faire porter intérêt à leur
argent, escomptaient des broches chez les
marchands faisant un peu de banque.

fi. Broches, Jambes. Décaniller ses bro-
ches, Filer vite.

BROCHER, v. a. — Faire un travail en hate,
à la diable. Brocher un travail, une lettre.
— De brocher par opposition h relier t?,.

BROCHET, s. m. — Quand vous tirez une
boule, si vous êtes très mogneux, il arrive
souvent que votre boule va tomber plus
loin que celle que vous visez. L'espace
compris entre les deux boules s'appelle
un brochet. Faire des brochets de longueur.

BROCHEUR, s. m., terme de canuserie. —
De mon temps l'espolin, dans les effets
brochés, se lançait h la main. Aujourd'hui,
on a un appareil h crémaillère destiné h
faire mouvoir de petites navettes pour
ces articles. Le brocheur se place au-devant
du battant.

BROCHON. s. m. — Petite broche.

BRODEUSE, s. f., terme de canuserie. —
Appareil destiné h remplacer le brocheur
pour brocher de petites prises.

BRONDE, s. f. — Houssine, rameau. —
Parait venir de l'esp. brota, vieux franç.
brous!, même sens.

BRONZÉS. — Souliers bronzés, Souliers
minces, découverts, dont l'empeigne est
en étoffe veloutée: chaussure d'été qui se
porte aux grandes fêtes. Un de mes amis,
qui, enfant, habitait le bas Vivarais,
était déjà grandet lorsque pour la première
fois, il fut à Montpellier, oh , lui avait-on
dit, se trouvait la statue de Louis XIV en
bronze. Il fut tout surpris de voir que la
statue n'était pas en peau de souliers
bronzés. — Probablement de ce que les
premiers souliers bronzés étaient en étoffe
de couleur cuivrée.

BROQUETTE, s. f. — Certain organe chez
les petits mamis. Le terme est un peu bas,
mais jadis on était moins prude, et on
l'employait couramment. Mon père me
contait qu'en 1800, les canuts et autres
gens du peuple portaient encore des ou-

lottes de couleur tendre. Un jour, dans la
voiture de Mornant, il y avait, jouxte lui,
un brave homme qui paraissait inquiet.
En face, une jeune mère avec son enfant.
Finalement l'homme perd patience : Dama!
Dama!.. rintra don la broquetta de contrait
pitit : vo n'avisa don pas que va sali ma
culotta flet-de-pécher I — De broccus, dent
saillante.

BROQUETTES, s. f. pl. — Clous de soulier.
A Paris, petits clous. Racine conte, dans
une lettre, qu'allant à Uzès, « il avait
commencé des Lyon à no plus entendre
le langage du pays et à n'être plus intel-
ligible lui-même o. Il ajoute: « Il arrive
souvent que j'y perds toutes mes mesures,
comme il arriva hier qu'ayant besoin de
petits clous û broquette pour ajuster ma
chambre, j'envoyai le valet de mon oncle
en ville et lui dis de m'acheter deux ou
trois cents de broquettes : il m'apporta
trois bottes d'allumettes. » En effet, en
Languedoc, des allumettes sont des brou-
queto.

Ouvrir les yeux comme un chien qui
exprime des broquettes, Les ouvrir forte-
ment. L'image est un peu familière, mais
elle est réellement expressive.

BROSSER. — Lorsque vous rendez à quel-
qu'un le service de le brosser, ne manquez
jamais de vous interrompre de temps en
temps pour taper deux ou trois fois du
bois de la brosse par terre, comme les
palefreniers font de l'étrille. Cette plaisan-
terie est très goûtée.

BROT, s. tn. — Jeune pousse des arbres ou
des arbustes. — Bas latin brustunt, du
vieux haut allem. broz, jeune pousse.

BROU. — De trou ou de brou, D'une façon
ou d'une autre. Y a pas de trou ou de brou,
faut que te rendes ta pièce aujourd'hui. —
Parait être une locution inventée de toutes
pièces liour le seul amour de la répétition
des sons.

BROUBROU, s. m. — Quelqu'un qui fait
beaucoup de bruit, qui dérange tout pour
n'aboutir à rien. Être broubrou. — Ono-
matopée.

BROUGER, v. n. — Réfléchir profondément,
ruminer. — De rumigare (Chabaneau).

BROUILLARD. — Brouillard d'une lettre,
Brouillon d'une lettre. On prétend que ce
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mot n'est pas français. Pourtant les négo-
ciants n'appellent pas brouillon, mais
brouillard le livre sur lequel ils enregis-
trent leurs opérations au fur et à mesure
de leur accomplissement. Le brouillard
est à la comptabilité exactement ce que
notre brouillard est à nos lettres.

Hypothéqué sur les brouillards du Rhone.
— Ne se dit pas d'une garantie bien sûre.
Mais pourquoi dit-on toujours les brouil-
lards du Rhône, et jamais les brouillards
de la Saône

Ce mot, au sens de brouillon, se retrouve
dans Clément Marot et dans une lettre de
Montaigne.

BROUILLE. — Brouille de canailles ne dure
pas. C'est ce que me disait ma mère, quand
j'étais brouillé avec le chat.

BROUILLÉ. — Lait brouillé. Se dit du lait
qui a tourné. Une partie se change en eau,
l'autre en séré. C'est bien triste, allez, le
matin, quand votre poche-grasse vous
vient dire : M'sieu, le lait qu'a brouillé
Aussi, chez nous, avait-on le biais de faire
bouillir le lait la veille. Quoique ça, des
fois, les orages le faisaient brouiller. Et
dire que l'Académie des Sciences n'a pas
même éclairci cette question : « Pourquoi
les orages font-ils brouiller le lait? »

BROYOU, s. m., terme de construction. —
Sorte de pelle arrondie et recourbée, em-
manchée au bout d'un long bâton, et qui
sert aux boutions à corroyer le mortier.
A Paris, on le nomme rabot. - C'est la
forme lyonnaise de broyeur.

BRULE-BOUT, BRULE-TOUT, s. m. — Binet
(voy. ce mot).

BRULER. — Brûler le c.. h quelqu'un. Trope
vulgaire, mais vif, pour indiquer qu'on
l'a dépassé à la marche. Probablement de
l'idée de frôler, qui développe de la cha-
leur : brûler le pavé, brûler une station.

Brûler une carte, La mettre sous le
talon, la supprimer, quand, par exemple.
elle a été vue par accident. Ici brûler est
pris au sens d'anéantir.

Trois petits pâtés, ma chemise brûle.
Spirituelle pénitence dans les jeux de so-
ciété. Elle consiste à crier de toutes ses
forces, par la fenêtre : « Trois petits pâtés,
ma chemise brûle ! D Je n'ai jamais pu
bien comprendre l'association d'idées entre
la chemise et les petits pâtés. La pénitence
qui consiste à embrasser une demoiselle
est mieux de comprendre.

Brûler, v. n. — Aux jeux de société, se
rapprocher d'un objet ou d'un mot cher-
ché. Comparaison de l'objet cherché avec
le feu qui brûle quand on s'en approche.

BRULOT, s. m. — Écervelé, qui fait des
folies. Il est gentil, mais trop brûlot.

Le mot ne vient pas de brûlot, terme de
marine, mais de brulot ou bruleau qui, en
patois lyonnais, signifie four à chaux.
Comp. à Lyon fourachaux, qui se dit aussi
d'un garçon écervelé.

BRUSQUER. — Il ne faut pas brusquer la
vaisselle. C'est comme les femmes, il vaut
mieux la prendre par la douceur.

BRUTAL (LE). — Le canon. Lo brutal va
pet6, dit Roquille dans Breyou.

BUCHE. — Une bûche de paille, Une bûche
de balai. Un brin de paille, Un brin de jonc.
— Dérivai. de sens. Comp. bûchette. « An-
ciennement le mot bûche signifiait brin
de paille s, dit Grangier. Je n'en crois
rien.

BUCHER, v. n. — f. Travailler avec énergie.
Bûcher comme un sourd ; Travailler comme
un nègre. On ne dirait pas travailler
comme un sourd ni bûcher comme un
nègre. — De bûche. Bûcher, Faire un
travail de bûcheron.

2. Terme de taille de pierre, Enlever
au têtu la partie trop saillante d'un bloc
de pierre ou d'une maçonnerie.

3. Terme de charpenterie, Enlever à
l'herminette la partie trop saillante d'une
pièce de bois.

Se bûcher. Se battre à l'épée de
Couzon.

BUCLER, v. a. — Parlant par respect,
Brûler le poil d'un cayon. Beaucoup de
personnes disent à quelqu'un qui a brûlé
sa barbe, qu'il s'est bûclé, mais la figure
est malhonnête.

Bâcler les cordons, terme de canuserie,
Passer rapidement un morceau de papier
enflammé sous les cordons pour brûler les
fils qui dépassent. S'il fallait en croire
Villon, déjà, au temps de Job, on aurait
bûûlé les cordons :

rl'Iez jours s'en sont allez errant
Comme, dit Job, d'une touaille
Sont les filets, quant tisserant
Tient en son poing ardente paille :
Lors, s'il y a nul bout qui saille,
Soudainement il le ravit.
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Villon traduit mal. Dans la Vulgate, le
fil n'est pas bâclé, mais coupé: succiditus.
Quoi qu'il en soit, on voit qu'au temps
de Villon, déjà les tisserands bâclaient
les fils qui dépassaient le tissu. — De
bustulare, fait sur bustum, brûlé.

BUCOLIQUES, s. f. pl. — Menus objets,
ciseaux, pelotons, plumes, trousses, etc.
Un mari trouvant sa table encombrée, à
sa femme : Auras-tu bientôt fini de
m'embrancher de toutes tes bucoliques ? —
Comme il faut que ces Lyonnais aient
ancré profond le sentiment de la nature,
pour avoir donné un nom si poétique à
des objets qui n'ont rien de champêtre par
eux-mêmes 1

BUFFALO, s. m. — Sorte de car-ripert très
léger, ouvert de toutes parts. M. Clédat a
expliqué la formation de ce mot. En 1889,
un Américain, qui avait pris le nom de
Buffalo-Bill (mot à mot Guillaume Buffle),
donna à Lyon des représentations d'une
sorte de cirque de sauvages et de chasseurs
de buffles, sur un terrain éloigné, au
cours Lafayette. La Compagnie des Tram-
ways organisa un service fait par ces
voitures, qui étaient encore inconnues
à Lyon. Comme elles conduisaient à
Buffalo-Bill, le peuple leur donna aussitôt
le nom de Buffalo, qu'elles ont gardé.

BUGEY. — En Bugey, le plus honnête homme
a volé deux paires de boeufs. Les Bugistes,
de leur côté, doivent avoir d'autres
proverbes non moins flatteurs pour nous.

BUGISTRE, s. m. — Bugiste. — De même
jésuite est devenu jugistre.

BUGNASSE, s. f. — Superlatif de llugne. —
Je ne sais pourquoi à l'Académie française
on pratique la fausse orthographe pugnace.
a Vous êtes pugnace, Monsieur, s disait
naguère M. le comte d'Haussonville en
réponse au discours de réception d'un
très éminent critique. A l'Académie du
Gourguillon où nous écrivons bugnasse,
nous n'oserions jamais nous dire de telles
choses, ou dn moins nous le dirions plus
correctement.

BUGNE, s. f. — 1. Sorte de pâtisserie en
forme de couronne, frite dans l'huile.

Bugne à l'éperon, Sorte de beignet de
pâte craquante, saupoudré do sucre.
L'épithète à l'éperon vient de ce que, pour
découper la pâte, aplatie en feuille sur la
planche à pâtés, les cuisinières se servent
d'un instrument assez semblable û l'éperon
du cavalier.

Bugne à la rose, Autre sorte de beignet
sucré en pète très légère et parfumée
comme son nom l'indique. On la criait
par les rues sur la mélopée suivante :

Bugne entre deux talons. Fi 1 l'horreur!...
Notre bugne est le même que le vieux

franç. beigne,bugne,bigne, beugne, sortes de
crêpes roulées et frites comme nos bugnes.

2. Au fig. Benêt, caquenano. S'emploie
surtout avec le mot grande. Va-t'en donc,
grande bugne! disait un jour un de mes
camarades à un ami. Celui-ci, d'humeur
un peu susceptible, de se récrier. Mais,
reprend le premier, c'est pas pour te fâcher !
Je t'ai dit grande bugne comme je t'aurais
dit grande bêle! — Oh, alors l... J'ignore
d'ailleurs pourquoi une bugne est plus
bête qu'autre chose.

Droit comme une bugne. — Celui-là,
quand i mourra, il ira au ciel droit comme
une bugne ! Manière de gognandise, parce
que la bugne est ronde.

3. Chapeau monté, chapeau à haute
forme. Ce mot est employé h Neuchâtel,
qui ne connaît pas bugne, pâtisserie. J'en
conclus que notre mot n'est pas un figuré
de bugne 1 ice qui d'ailleurs n'aurait point
de sens), mais qu'il a une origine diffé-
rente, se référant peut-être à la fabri-
cation de la chapellerie.

L'espagnol a bugnelo; en grec, bougnas.
(M. D.)

BUGNON, s. m. — Diminutif de bugne 2.
Un certain Philibert Bugnon, fort ignoré,
conseiller et avocat du Roi en l'élection
de Lyon, mort en 1590, a été l'objet d'une
docte thèse latine de M. Ferdinand Brunot,
alors chargé de cours à notre Université
de Lyon, aujourd'hui mai tre de conférences
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à la Sorbonne. M. Brunot, en des termes
qui le rendraient digne assurément de
l'Académie du Gourguillon, n'a point
manqué de faire l'observation suivante :
Nec mirum, cum illud vocabulum bugne, a
quo Bugnon, aut Bugnyon facile duci potest,
in vulgari provinciae lugdunensis lingua
usitatissimum sit, algue adhuc ii quorum
mens parum acuta habetur, bugnes vel
bugnasses haud raro dicantur.

RUNE, s. f. — Borne, pierre servant de
limite aux héritages. Me promenant un
jour avec mon cousin Cauliard de
Mornant, nous voyons une brave femme
de la montagne s'amener sur son mulet,
jambe de ci, jambe de là. Cauliard aimait
à gandoiser : Eh, bona fine, vos z'étes bin
in fin jaumètre: vos partagf lo mondo! —
Voua! mé y è pis vos que plantaré la
buna ! repartit gaillardement la bonne
femme. — Du bas latin bodina, méme sens,
lui-même d'un radical qui exprime l'idée
de renflement.

BUSQUE, s. m. — Buste. As-te vu b Saint-
Pierre le busque en bronze de AI. Filochard,
comme il est ressemblant? — S'est-i fait
tirer de face ou de prophyre ?

BUT, s. m. — Le Cochonnet, au jeu de
boules. On le nomme aussi le petit. Tirer
le but, Lancer contre lui une boule, de
manière à l'envoyer au loin.

BUTIN, s. m. — Mobilier, hardes. Avoir
beaucoup de butin. Date de l'invasion
de 1814-1816, l'idée de butin, c'est-h-dire
de choses acquises par le pillage, s'étant
complètement confondue chez nos frères
d'outre-Rhin avec celle de biens mobiliers
quelconques. Le mot de butin a d'ailleurs
une origine germanique, la pensée de
pillage étant caractéristique de l'état
d'Aine des hordes envahissantes à la fin
de l'empire romain.

Le supérieur d'une institution religieuse
de Lyon avait loué, dans une maison de
rapport, un local à un cordonnier
allemand. Il alla voir l'installation de son
locataire, et lui fit compliment de son
mobilier. Schuster de répondre en se
rengorgeant : C'étre rien, ça, Afonsi lé
quiré : temain ch'arriferai afec ine bleine
foidure de patin 1 Le pauvre prêtre s'enfuit
épouvanté.
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BUVABLE, adj. — Qui peut se boire. Ce
mot, si naturellement dérivé, est proscrit
par les puristes,. mais Littré lui a donné
place dans son dictionnaire.

BUVANVIN, s. m. — Ivrogne. Jean Brunier
(prononcez Bruni), notre granger, était un
brave homme, mais quelque peu buvanvin.
Un dimanche, à trois heures, mon père le
trouve le pouce sur le loquet du Bon Coin,
à Saint-Irénée. — Eh, Jean, que faites-
vous la ? — Alonsu, j'allive it vépres. — Au
moins, disait mon père, sil n'avait pas
eu le pouce sur le loquet!

BUVENDE, s. f. — Piquette faite avec de
l'eau jetée sur le gêne. Le P. Monet, dans
son Parallèle (1642), écrit à Lyon, donne
u buvande, beuvande, vin de dépense n.
Cotgrave (1675), qui renferme beaucoup
de mots lyonnais, le donne sous la
définition de (i petit vin, vin de
ménage, vin des domestiques n. — De
bibenda.

BUYANDIÈRE, s. f. — Femme qui coule la
buye. Molard (1810) dit que la buyandière
est une femme qui lave la lessive. Erreur.
Celle qui lave le linge au lavoir ou à la
plate se nomme lavandière. Une comédie
patoise du xvii° siècle nous apprend qu'à
cette époque, une buyandière était payée
huit sous par jour, mais on la nourrissait
et on lui fournissait le savon.

Frais comme les cuisses d'une buyan-
dière. Je donne le proverbe pour ce qu'il
vaut, n'en ayant jamais vérifié l'exacti-
tude. Avoir les mains fraiches comme les
cuisses d'une buyandière est signe de
santé.

BUYANDIÈRES, s. f. pl. — Tranches de
bœuf bouilli, sautées avec des oignons.
Cela s'appelle aussi du bouilli a la poêle.
— De ce que c'était un mets fréquemment
donné aux buyandières, comme le lard
aux billiouds.

BUYE (bu-ye), s. f. — Lessive, mais au sens
restreint de lessive coulée. Couler la buye,
mais non laver la buye. (Cependant Des-
périers dit lavait sa buée.) — Amour de
gendresse, amour de gendre, buye sans
cendre. — Vraisemblablement subst.
verbal de bucare, filtrer.

S'entend de lessive, pris en tous sens.
Faire un commerce de buye, entreprendre
le blanchissage. Un tel a une bonne buye,
a une bonne maison de blanchissage.

BUY E
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c
ÇA. — Ça de. Charmante locution explétive

qui donne un certain tour délicat à la
proposition. Quoi don qu'il a, M. Bousi-
nard, il a l'air tout chose? — C'est ça de la
Josette que le bouligue. Comme e c'est la
Josette que le bouligue » serait plat et
vulgaire en comparaison!

CABARET, s. m. — Cabaret à café, As-
sortiment de tasses, etc., ensemble le pla-
teau qui le porte. Cabaret à liqueurs, As-
sortiment de carafons, petits verres, etc.,
ensemble le système d'étagères circulaires,
fixées h un montant central, qui les porte.
Ce système est aujourd'hui remplacé par
une sorte de caisse fermant h clef, dont
les côtés se développent, et qu'on nomme
cave. Ce manque de confiance indique
tout un changement dans les moeurs.

Mot français, mais tombé en désuétude.
Il y a quarante ans vous alliez chez un
marchand demander un cabaret. Aujour-
d'hui h peine saurait-il ce que vous vou-
lez dire. On demande s un service », que
le marchand vous vend et ne vous rend
pas.

CABAS.— !ln vieux cabas, terme injurieux,
Une vieille femme. On le trouve déjà dans
la Bernarde, pièce du xvu• siècle. Cabas
est ici employé au sens do vulva, ainsi
qu'en témoigne le vieux franç. cabatz
rabattu, prostituée.

ÇA-BAS, ÇA-HAUT. — En opposition à là-
bas, là-haut, qui expriment l'éloignement
comme çà-bas, çà-haut, expriment le rap-
prochement. « Et avec euh estoientmon-
tez ça-haut, » dit le bon Paradin dans son
journal. « Yl ez ben gran, encor qu'y
vint ça-bas, » se trouve dans un noël
patois du xvii,• siècle. Ma mère se souve-
nait toujours d'un joli mariage qu'elle
avait vu à Saint-François. En sortant, le
marié voulut prendre une porte et dit h

sa nouvelle épouse : Passe donc ch-haut,
poison! — Ah te m'em...nuie, je veux pas-
ser ch-bas! Et elle prit l'autre.

CABELOT, s. m. — Petit escabeau. Le petit
Jeanbroche, en face de chez nous, avait
récité pour la féte de sa maman un joli
compliment. Jeanbroche, lui dit mon
grand, qui t'a fait ton compliment ! — Je
me l'ai fait soi seul. — Allons donc, t'esses
ben trop petit! — Oh, je m'ai monté sur
un cabelot. — Du vieux franc. escabel, de
scabellum. avec suffixe diminutif ot.

CABOCHE, s. f. — Clou à grosse tête pour
souliers. J'ons fait mettre des caboches à
mes grollons. De caput, parce que le clou a
une grosse tète.

CABORNE, s. f. — Petite hutte dans les
champs où le journalier se met h l'abri.

2. Méchante chambre, réduit borgne.
Rabelais place dans la bibliothèque de
Saint-Victor un ouvrage intitulé la
Cabourne des Briffauts, c'est-à-dire la
Caverne des Goulus, et non, comme le
traduit le Duchat, le Capuchon des
Moines. — D'un radical germanique
born qui a le sens de cavité, avec préfixe
péjoratif ca.

CABOSSER, v. a. — Bossuer. 'Cabosser son
crasse, Bossuer son chapeau. — De bosse,
avec le préfixe péjoratif ca.

CABOT, s. m. — Chien de dévideuse. Race
horrible. L'animal est tout petit, bas
jambé, gros ventre, petite tète, pelage
noir le plus souvent. Se dit péjorative-
ment de tous les roquets. Étant petits
gones, nous vîmes un jour une ravissante
levrette, avec un paletot de fin drap et
des armoiries sur la fesse, surmontées
d'une couronne de comte (ce que je con-
naissais pour avoir un peu lu d'un vieux
bouquin qui contenait les éléments du
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blason avec ceux de la mythologie). Et
nous autres d'approcher respectueuse-
ment : M. le comte, prenez garde à votre
cabot, on a jeté le boson ce matin! — Je
crois que cabot est pour le vieux franç. cla-
baud, chien aboyeur. Comp. cati pour
clafi.

CABRILLON, s. m. — Fromage tout petit,
épais et qu'on mange mi-frais. A ma
petite ème, le roi des fromages. — De
cabre, chèvre (dans les dialectes d'oc),
parce que le cabrillon se fait avec du pur
lait de chèvre.

CABUCHER, v. n., terme de batellerie.
— Se dit d'un bateau qui sombre en s'en-
fonçant de la proue. — De capot, parce
que le bateau pique une tète.

CABUNE, s. f. — Même sens que caborne.
dont il est sans doute une forme.

CACABOSON. — Se mettre à cacaboson,
S'accroupir. Le mot représente, parlant
par respect, caque-boson. Outre que la
métaphore manque d'élégance, on voit
que c'est un pléonasme, vu que le verbe
n'a pas le choix du régime. Mais le peuple
aime le pléonasme. C'est une manière de
frapper deux fois sur la tête du clou.

CACARUCHE, s. f. — 1. Croque au front,
contusion h la tête. Se faire une cacaru-
che sur la bosse du crdne . — De roquer,
heurter, et un préfixe ca, redoublé pour
accuser le caractère péjoratif.

2. Chapeau de femme passé de mode,
ridicule, fané. J'étais chez une modiste
(honni soit qui mal y pense). Vient
M-• de X... pour un chapeau. La modiste
empressée, souriante, minaudante : Voyez,
Madame, un modèle de Paris ; je l'ai rap-
porté lundipassé.— Est-ce que vous croyez
que je veux d'une cacaruche pareille pour
m'embroncher tout le visage 1 — Madame
préférerait peut-étre un chapeau à la
coque-moi donc! fit la modiste pincée.
— Assemblage fantaisiste de syllabes
péjoratives.

CACHE, s. f. — Cachette. Mot français,
mais, par désuétude, devenu provincia-
lisme.

CACHE-GUENILLES, s. m. — Se dit de
tout vêtement ample et long qui se met
par-dessus les vêtements ordinaires. Par

ainsi, les dames peuvent aller au marché
ou à la messe, tout en restant en sale
par-dessous.

CACHE-MAILLE, s. f. — Tirelire. Elle est
en terre cuite vernissée, communément
de couleur verte. C'est une boule qui
porte sur un pied, et qui a une fente par
où faire passer les sous. Quelquefois la
cachemaille est peinte grossièrement,
pour figurer une tête dont la fente aux
piastres serait la bouche. — Figurément
Tête. Se fêler la cache-maille, Se donner
un fort coup sur la tête. — De cache et
maille. La maille était la plus minime des
monnaies. C'était la moitié d'un denier,
soit la vingt-quatrième partie d'un sou.
Il en fallait six pour faire un liard.

CACHET, s. m. — Pain à cacheter. —
Donnez-moi pour un sou de cachets.
Devrait être français. En effet, se dit non
non seulement de l'objet avec quoi l'on
imprime, mais encore de la matière avec
laquelle on cachette. Or, on cachette
bien avec un pain à cacheter.

CACHOU, s. m. — Noyau des fruits.
Jouer aux cachons laujourd'hui jouer
aux noyaux). On jette avec force un
cachou d'abricot dans le dauphin d'un
cornet de descente. Le cachou redes-
cend en bondissant sur la cadette. Tout
noyau lancé reste au jeu jusqu'à ce que
l'un d'eux, en redescendant, en poque un
autre. Alors, gagné ! Des fois, quand nous
étions le plus acharnés, gouaf! gouaf! dé-
valait un siau d'eau de vaisselle grasse,
de savonnage, etc., avec un tas d'ordures
que les bonnes font passer par le trou de
l'évier, qui emportait tous les cachons,
pelait sur le nez du gone à cacaboson,
cochonnait les culottes, que c'était une
horreur. — Il faut bien payer ses plaisirs.

CACOU, s. m. — OEuf. a De beurre et de
cacoux, — Qu'ils s'en lichent jusqu'au
cou. » (La Vogue.) — Onomatopée du cri
de la poule qui a fait son oeuf.

CADAVRE, s. m. — Corps vivant. Seulement
dans ces expressions. Un beau cadavre,
Un grand cadavre, pour dire une belle
charpente. J'étais au bal de la Préfecture
avec Galupet. Vient â passer une dame
superbe : un vrai gendarme. Je ne pus
m'empêcher de m'écrier : Quel beau cada-
vre, hein? — Ah ! fit Galupet troublé, un
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dinde qui lui prendrait un grain de blé
noir au bas du dos sans sauter ne serait
pas cher k six francs !

CADEAU. — Les puristes proscrivaient
l'emploi de cadeau au sens de présent, et
Motard (1820) fait remarquer que l'Aca-
démie ne lui donne pas cette signification.
Richelet (1709) a cette singulière défini-
tion : « Chose spécieuse et inutile. Au fig.
Faire des cadeaux. n Trévoux (1743) ne
mentionne pas le sens de présent. C'était
un néologisme. L'usage a pris le dessus, et
l'Académie, en 1835, donne enfin l'exem-
ple : « D m'a fait cadeau d'une bague. n

CADET, s. m. — 1. Nom propre donné au
puîné dans chaque famille.Le puîné de mon
père ne fut jamais dénommé que Cadet.

2. Personnage du théâtre Guignol, que
remplissait Minne en rue Ecorche-beeuf et
à la Galerie de l'Argue. Guignol, Gnafron
et Cadet sont les personnages types de la
comédie et trois amis inséparables. Cadet
n'est qu'un personnage épisodique, mais
il apparaît invariablement au dénoûment
lorsqu'on va « licher n.

C'est le cadet de mes soucis. Très jolie
locution, beaucoup plus convenable que
« Je m'en f... n, et qui veut dire exactement
la méme chose.

Les enfants bien élevés appellent ainsi
leur derrière. Une petite fille dira genti-
ment : Je suis tombée sur mon cadet, niais
je m'ai pas fait mal.

CADETTE, s. f. — Dalle étroite qui, avant
l'invention des trottoirs,était placée contre
la façade des maisons, afin d'en éloigner
les eaux pluviales.

2. Parapet, bahut, banc en pierre de
taille. Les cadettes de liellecour: c'est la
ceinture de bancs en pierre de taille qui
enclôt la place sur trois côtés.

La forme primitive est pierre de cadette,
pierre pour daller. Je crois qu'il faut faire
remonter l'origine du nom à une distinc-
tion faite dans la carrière entre la pierre
en blocs mesurée au cube, et la pierre
mince, mesurée au carré ; celle-ci étant
considérée comme la cadette de l'autre ;
de même au billard on appelle cadette
une queue plus courte.

CADICHON, s. m. — Diminutif de Cadet.
Terme d'amitié. Viens-tu ça-bas, Cadichon
(Cadichon est sur la suspente) ? Je te don-
nerai une rôtie de crasse de beurre! —
Cadichon débaroule l'échelle.

CADOLLE, s. f, — 1. Petite hutte dans les
champs.

2. Tabagnon, cabinet borgne. Le père
R..., le gros fabricant, qui s'était fait
bâtir par le père Benoit un si beau château,
disait avec notre modestie lyonnaise,
lorsqu'il recevait des compliments : Euh,
euh, une cadolle!..

3. Cabane des bateaux.
De catabulum, méchante étable, fosse

avec toit ; lui-mémo dérivé de capta.

CADRE DE LIT. — Ciel de lit, à cause de
la forme carrée du bâtis sur quoi est
tendue l'étoffe. Ces cadres de lit sont
parfois dangereux. Nous avions marié
une de nos cousines. Juste la première
nuit de noces, le cadre de lit tomba.
Effrayés par le bruit, nous nous levâmes
en hâte, et d'accourir en demandant avec
angoisse à notre cousine si elle était griè-
vement blessée. Oh, moi je n'ai point de
mal, dit-elle, mais mon mari a le dos tout
écorché.

CAFARD, s. m. — 1. Blatte. J'entendais un
jour le père Mignotet causer avec le père
Fumeron, qui était un grand savant : Père
Fumeron, c'est-i vrai ça qu'on dit, que si
le cafés i vous arregardent le prends, ça
porte malheti ? - Les anciens de chez nous
y ont toujou dit. Moi, je les fisque tout
de suite, rapport h ça. — Parait que quand
c'est en colère, i vous piss' aux yeux. —
Manquablement. Puis, qu'i faut bien faire
attention a ne pas les arregarder de trop
prés! — Voua, mais y en a qui disent
comme ça que ça a se qualités : c'est bon
epoux. — Oh, pour étre bon epoux, c'est
bon epoux : rien a dire. — Vaudrait bien
mieux que le cafés i fussent pas rien tant
si bon epoux, hi, hi, hi ! — Origine ger-
manique : allem. kae fer, coléoptère.

2. Espèce de maillon (v. ce mot).

CAFARDILRE, s. f. — 1. Piège pour pren-
dre les cafards. C'est une petite caisse
carré long, où l'on a cloué tout le tour,
au bord d'en haut, une bande de ferblauc
en pente, la pente en dedans. Dans la
cafardière on a mis des braises de pain,
des taillons de truffes, des raclons d'bor-
tolage, des culs de salade gâtes, enfin
toute espèce de bonnes choses. Les cafards,
sans se douter do rien, arrivent, attirés
par la bonne odeur. Mais ils n'ont pas
plutôt mis le pied sur le ferblant, patatras,
les voilà qui glissent dans la cafardière,
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oh ils font des cra, cra, cra épouvantables
toute la nuit, sans pouvoir sortir, par
rapport au ferblant. Le matin venu, on
les voit là, des centaines, qui jouent à
paume,pour se distraire.Alors,quand votre
poêle est bien pris, vous secouez la
cafardière dedans. La nuit suivante, il y
a autant do cafards, mais aussi ce ne
sont plus les mêmes.

2. Urne électorale, parce que les bulle-
tins y tombent comme les cafards dans la
cafardière. En 1848, il y avait une cafar-
dière au Palais Saint-Pierre. Nous allons
voter, tous deux Cafagnat. Passe une
dame de belle corporence, un bel immeu-
ble. Un insolent l'aborde : Madame, pour
qui vote-t-on? — Pour mon mari, répond
la dame, non sans beaucoup d'à-propos.
Tout le monde de rire. En sortant nous
rencontrons Pocasson. Figure-toi, dit
Cafagnat, que nous venons de voir un
mecieu qu'a dit à une dame : « Pour qui
votez-vous t » Er la dame a répondu :
« Pour mon mari. » Comme c'est drôle!
Hi! hi! hi t

Cafardière à cramiaux, Parlant par
respect, Crachoir.

CAFETIÈRE, s. f. — Dame du cafetier.
Entrons là, je te ferai voir une jolie cafe-
tière ! — En cuivre ou en viande ! — En
viande. — Alors, entrons! On prétend que
ce n'est pas français. Pourtant le lavan-
dier a sa lavandière, le charbonnier a sa
charbonnière, le limonadier a sa limona-
dière : pourquoi le cafetier n'aurait-il pas
sa cafetière 'I

CAFI, IE, adj. — Épais, tassé, bourré. Du
pain cati. Dans Caquire (1780), parodie
de Zaire, par M. de Combles, magistrat
lyonnais, on trouve cette épithète (acte n,
sc. 3), mais ce n'est pas à propos de pain.
Un auteur, un ouvrage cati. Lorsque le
pauvre Thierry (mort photographe) vou-
lut se marier, on lui présenta une demoi-
selle fort riche, mais, au grand désespoir
de ses parents, il la refusa disant qu'il la
trouvait trop cafie. C'est une raison. —
A Genève, clafi, surempli : un lit claf de
punaises (Humbert). — Du celtique kymri
clap, clamp, monceau.

CAFOIRÉ, ÉE, adj. — Écrasé, écrabouillé,
Un veuf tout cafoiré, Écrasé dans le plat.
— Vieux franç. escafouré, barbouillé,
devenu esca foiré, puis ça f oiré, sous l'in-
fluence, parlant par respect, de foire.

Escafourer est lui-même un mot savant,
dont la première partie est faite sur un
radical sca, qui avait en latin la signi-
fication d'ordure, excrément. Le mot
populaire, fait selon les règles, était chau-
fouré.

CAFORNIAU, CAFOURNTAU. — Se mettre à
caforniau. Se dit quand les femmes écar-
tent les jambes et soulèvent leurs jupes,
de manière à se mettre à cheval sur le
feu. — C'est fourneau, avec le préfixe
péjoratif ca.

CAFOURNER (SE), v. pr. — Se chauffer en
se mettant à cafourniau, et par extension,
se chauffer immodérément, comme ces
bonnes gens qui se tiennent à cheval sur
le poêle toute la sainte journée, à seule
fin qu'il ne s'ensauve pas. J'ai entendu
dire à M. Chrétien, le bourreau, que
c'était mauvais pour la santé, parce que
cela séchait le mou. De furnum, avec
préfixe péjoratif ca.

CAGE D'ESCALIER. — Ensemble des murs
qui entourent l'escalier, et qui forment,
en effet, une cage, depuis qu'on a trouvé
le biais de faire des escaliers sans support
intérieur.

CAGNARD, s. m. — Lieu bien exposé au
soleil et abrité du vent du nord, par
exemple dans un angle de mur rentrant :
a Au caignard angulaire, dont on tire au
papegay vermiforme, avec la vistempe-
narde, » comme dit si judicieusement le
docte Pantagruel dans son équitable sen-
tence entre les seigneurs de Baisecul et
de Humevesne. C'est cagnard, adjectif,
pris substantivement.

CAGNARD, ARDE, adj. — Se dit de celui
qui a une sorte d'indolence caressante.
Faire son cagnard, se faire caresser, se
faire gâter. Le mot n'a rien du sens de
lâche, que le populaire lui donne en
français. — De cagne, paresse.

CAGNARDER (SE), v. pr. — Se chauffer le
ventre au soleil, le chapeau sur les yeux,
à l'abri d'un cagnard.

CAGNE, s. f. — Paresse. Une vieille chan-
son dit :

De temps en temps, la cagne, la cagne,
De temps en temps, la cagne me prend.
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C'est le vieux franç. cagne, chienne,
de l'ital. cagna, de canis. Saint-Amant dit:

Venus, la bonne cagne, aux paillards appétits.

Le président Bouhier raconte que a le
duc de Roquelaure, soupant chez la 'du-
chesse de Bouillon, prit avec les doigts du
sel dans la salière. Cela parut incivil à
la duchesse, qui dit tout haut, en montrant
la salière : « Voilà la passée d'une grande
beste. » Le duc répondit vivement: a La
bonne cagne, elle a le sentiment (l'odorat)
bon. » Cela ne donne pas une très haute
idée des bonnes manières de la grande
noblesse au xvn• siècle.

CAHOTEMENT. — Proscrit par Motard, Gran-
gier, Callet, etc., qui veulent qu'on dise
avec l'Académie cahotage, mais Humbert,
tout strict qu'il est, ajoute avec moult bon
sens : a Cahotement, mot connu partout,
vaut bien cahotage, qui est beaucoup
moins usité. » Aussi n'est-ce pas sans éton-
nement que l'on a vu l'Académie, qui a
introduit dans sa dernière édition de jolis
mots comme élyme, encaquement, monéti-
sation, revouloir, sargasse, miramolin, fissi-
pare, orichalque, involutif, pertinacité, dé-
construire, étampure, fatrassier, fricoteur,
fragon, halieutique, harmoste, lectisterne,
lathyrus, mangoustan, nelumbo, ornitho-
rynque, récapitulatif, spina-bifida, sotilard,
tamandua, térébrant, trélingage, tungstène,
unitarisme, xérophtalmie. vomiquier, zir-
con, etc., etc., fermer obstinément la porte
à ce modeste cahotement. Notons pourtant
que le mot à employer de préférence est,
au lieu d'un dérivé, le simple cahot.

CAILLAT, s. m. — Lait caillé au moyen de
présure. Cela fait une espèce de recuite,
cependant très inférieure à la vraie re-
cuite de Sainte-Foy.

CAILLE. — Chasser h la caille coiffée. Se dit
du chasseur qui cherche plus les bonnes
fortunes que les bonnes chasses. Une caille
avec une coiffe, cela donne l'idée de bien
des femmes. Seulement elles ne sont pas
tolites aussi grasses.

Chaud comme une caille. La première
fois que j'ai entendu ce dicton, c'était à
l'école. Il gelait à pierre fendre, et je me
plaignais de ne pouvoir me réchauffer la
nuit. Un petit camarade m'expliqua qu'il
couchait avec son père et sa mère, et que
grâce à l'absence de ventilation ou plutôt
grâce à l'excès do ventilation, i z'équiant
chauds comme trois cailles.

CAILLE-TORTUE, s. f. — Tortue. Faut croire
l'espèce perdue, car oncques ne vis ce vo-
latile. Le mot, d'ailleurs vieilli, est une
contraction d'écaille-tortue.

CAISSETIN (prononc. questin), s. m. —
Petite caisse carrée, fixée au pied do mé-
tier, à portée de la main et oh le canut
mettait ses canettes. — Diminut. de caisse.
Métaphoriquement : J'ai grand'peur que la
Nanon oye un miaillon dans le questin.

CALADE, s. f. — Parvis dallé, Dalle le long
des maisons. Le premier sens a prévalu.
« Et pendant que la messe se disoit, mon-
sieur de Sauts se pourmenoit sur La salade
de Saint-Jean. » (Rubys.) — Provençal
calada, pavé, de calai, descendre, parce
que, à l'origine, les rues en pente étaient
seules pavées.

CALADOIS, OISE, s. — Habitant de Ville-
franche. a Ils sont ainsi appelés parce que
la plupart d'entre eux se promènent habi-
tuellement sur la salade de leur église.
d'où ils contrôlent les passants. » .(Co-
chard.) Contrairement à l'habitude pour
les sobriquets, celui-ci n'est pas injurieux.

CALANDRE, s. f. — 1. Mouette. Tiens, te
m'avais pas dit que t'avais une calandre en
cage ? — Oh, c'est la Fine 1 Pour la chan-
taison, elle a pas sa pareille! Manière aima-
ble de dire à un mari quo sa femme est
drôle, de bonne humeur, qu'elle chante
bien. — Du franç. calandre, sorte de grosse
alouette.

2. Vulva feminea. Le mot était déjà em-
ployé dans co sens au xvn' siècle. — De
calandre, machine où l'étoffe est chamarrée
sous un cylindre.

CALE, s. f. — Avoir bonne cille, avoir mau-
vaise cille, Avoir bonne ou mauvaise mine.
Y est venu un cougne allonger la demi-aune.
Avait-i mauvaise cale ! Je me suis pensé
qu'i revenait de prendre ses vacances h
Toulon. — De cara, .mine, visage; grec
râpx, provenç. taro. Le lyonnais ancien
était cara.

CALÉ, ÉE, adj. — Qui a du foin dans ses
bottes. Rothschild est un homme calé. C'est
afin d'être calé que l'on affame, quo l'on
geint, et même quelquefois que l'on fait le
mal. Mais c'est pour être décalé tout d'un
coup. — Homme calé, qui a des cales sous
les pieds, manière qu'il tienne bien.
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CALER (SE), v. pr. — Se glisser. Laurés,
dans son Supplément à Pernetti, donne
l'histoire de Madame Je me Cale. Ma mère
la racontait avec des détails plus piquants.
Lorsque la dame alla porter sa plainte à
M. Vaginay, celui-ci lui dit que le meilleur
parti était de ne pas faire attention à ces
plaisanteries. — Que voulez-vous, fit-il avec
bonhomie, on m'appelle bien Monsieur de
la Diligence embourbée!— Madame, piquée
de voir que 11I. Vaginay n'attachait pas
plus d'importance à son cas, se lève pour
sortir, et, arrivée à la porte, lui fait une
de ces profondes révérence de menuet, à
triple étage, comme en savaient faire nos
grand'mères: Bonsoir, Monsieur de la Dili-
gence embourbée! — A quoi M. Vaginay
de répondre par un salut à fond ouvert :
Bonsoir, Madame Je me Cale 1

Ma mère m'a souvent chanté un ou deux
couplets de la chanson qui avait pour
refrain : « Madame, je me cale I » Mais je
n'en ai rien retenu, que le motif du refrain.

C'est, au neutre, le vieux français caler,
descendre, enfoncer.

CALLICHE, s. f. — Massue pour assommer
les bœufs. Dans nos campagnes callichi,
bâton pour brayer le chanvre. — De cala,
bûche.

CALLICHET, s. m. — Petit morceau de bois
pointu des deux bouts pour jouer au ca-
nichet ou au quint. — De calliche.

CALMANDRE, s. f. — Calmande, sorte
d'étoffe. Comp. amandre pour amande.

CALVAIRE. — Un calvaire de décorations. Se
dit d'un homme qui a trois croix. Pour
Castellane c'était un cimetière.

CALVIN. — Faire des yeux de Calvin, Regar-
der de la façon la plus haineuse. Quand
la Co larde s'a aperçue que son mari me
trouvait plus jolie qu'elle, aile m'a fait des
yeux de Calvin. — Vieux dicton catho-
lique, souvenir des guerres religieuses du
xve siècle.

CALVINE. — Pomme calcine pour pomme
calville « L'origine de ce mot ne m'est
pas connue, dit Ménage... Il se peut que
les pommes de calville ayent été ainsi
nommées de quelque lieu appelé Calville.
Et à ce propos, il est h remarquer que,
dans le voisinage de Lyon, du costé de la
Bresse, il y a un lieu appelé Calville. » Le

Calville de Ménage, c'est Caluire. Il a peut-
étre été trompé par la confusion graphi-
que de v et u, mais il faut bien qu'il ait
été victime de la confusion euphonique
de 1 et r, comme dans pomme calcine,
nous avons été victimes de la confusion
de 1 et n.

CALVIRE. — Pomme calvire pour pomme
calville. Ménage dit u qu'il est à remarquer
qu'en Languedoc on dit pomme de cal-
vire. « Ce genre de pommes n'est pas, que
je sache, connu en Languedoc. Calvine et
calvire, tous deux usités chez nous, sont
simplement deux formes de calville.
Quant à ce dernier mot, j'en ignore l'ori-
gine, mais elle n'est pas due à un nom de
lieu. Il n'existe pas en France de commune
appelée Calville.

CAMBOUILLIR, v. a. — Trop bouillir. Une
maitresse de maison à table: Je ne sais pas
pourquoi cette bonne fait comme ça cam- .
bouillir sa viande! Autant de mourve! —
De bouillir avec le préfixe préjoratif ca
nasalisé.

CAMBRONNE, s. m. — Carbone. Je traite
mes vignes au sulfure de cambronne, me
disait un brave viticulteur de Venissieux.

CAMELOT, s. m. — Ce n'est pas le sens
moderne de vendeur sur la voie publique.
C'est simplement un terme de mépris en
relation avec camelotte. a Les Pares Came-
lots — De la Guillotière... » dit un vieux
noël. Les Pères Camelots sont ici les
Picpus qui s'établirent à la Guillotière
en 1607.

CAMELOTTE, s. f. — Contrebande. Faire
la cantelotte, Faire la contrebande. a Et
gn' y aura plus de gâpians que brassiont
les appas de nos femmes pour voi si gn' y
a de camelotte. » (Adresse h Sa Majesté
Louis-Felippe.)

CAMELOTTIER, s. mn. — Contrebandier.

CAMION, s. m. — Suivant Cochard : « Petit
tombereau à bras dont se servent les
maçons. » Ce n'est pas absolument exact.
Notre camion n'est pas un tombereau,
mais un chariot très bas, à deux roues,
sur quoi les ouvriers font le bardage des
matériaux. On le nomme aussi crapaud.

CAMPAGNE, s. f. — Maison de campagne.
On le trouve dans Saint-Simon : « Il
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vécut encore quatre ans dans l'abandon
et l'ignominie, et mourut à sa campagne
sur la fin de 1693. n

CAMPANE, s. f., terme de canuserie. —
Sorte de mécanique à dévider.

Gn'i a que l'apprentiss' qui tout le jour
[se cancane

Et voit z'avec plaisi reposer sa campane.

(Pétition des canuts de Lyon
a M. de Saint-Criq.)

Métathèse de pancane (voy. ce mot),
qui est la forme véritable.

CANANT, ANTE, adj. — a Délicat, divertis-
sant, très agréable, n dit le glossaire d'Et.
Blanc. Nous sons allés aux Charpennes
dimanche soir. Y avait des petites feuilles.
C'était canant (les canuts ont toujours eu
des goûts champêtres). — Parait avoir été
forgé au xvii' siècle. Peut-être le primitif
a-t-il été caner, flâner, mot h mot
marcher en se dandinant comme les canes,
que les dérivés se cancaner, se lenticaner,
on fait disparaître. De caner on aurait
tiré canant, avec une dérivation du sens
de flâner, h celui d'être agréable en
général, rien n'étant plus agréable que de
flâner.

CANANTE, s. f. — Une bonne-amie. Je l'ons
vu dimanche que se baladait la vogue de
l'aise tué sa canante. — De canant, parce
qu'une canante, dans les commencements,
c'est tout ce qu'il y a de plus canant, mais
dans les commencements seulement.

CANARI. — Changer l'eau de son canari,
parlant par respect. Euphémisme délicat
pour Évacuer le superflu de la boisson.
Quoique ça, il est familier.

CANARETTE, s. f. — Femelle du canari.
Y a ma canarette que s'est ensauvée.

CANCANER (SE), v. pr. — Se bambaner,
marcher nonchalamment et en se
promenant. — Composé avec la répétition
de cane. Se cancaner : marcher comme
les canes.

CANCORNE, s. f. — Une raffouleuse, une
radoteuse, une bigorne. Les filles bien
élevées et qui couratent, quand leur
maman les gronde, elles l'appellent
cancorne. — Forézien cancorna, hanneton,
parce que le hanneton bourdonne et que

la cancorne bougonne. L'origine est
quinquerne pour guinterne, vielle, forme
nasalisée de guiterne, de cithare. Quin-
querne a passé h cancorne sous l'influence
de corne, les cornes étant caractéristiques
du hanneton.

CANE. — Quand les canes vont en champ, la
première va devant. Proverbe dont j'ai
plusieurs fois vérifié l'exactitude.

CANEÇON, s. m. — Caleçon. Voy. jacquette.

CANER, v. n. — Reculer, manquer de
courage. Nombre d'hommes canent devant
leurs femmes. - La plupart des étymolo-
gistes ont cru que le mot venait de l'idée
de faire la cane, se dérober en plongeant.
C'est ainsi que l'ont employé Rabelais et
Montaigne. Il y a en réalité deux expres-
sions : l'une caner, se dérober en plon-
geant ; l'autre caner, qui est une forme de
caler (calare), céder, mollir. Comp. caler
la voile.

CANETIER, ÈRE (canequié), s. — Celui ou
celle qui fait les canettes.

CANETIÈRE, s. f. — Nouvelle machine avec
laquelle je me suis laissé dire qu'on peut
faire vingt ou trente canettes h la fois
tandis qu'avec le rouet il fallait les faire
à cha-une. Je ne désespère pas de voir un
jour une invention pour faire vingt ou
trente enfants h la fois. En attendant,
nous gaussions le vieux père B..., le canut,
qui était connu pour chasser h la caille
coiffée. Oh, qu'il nous fit, j'ai monté ma
canetière au grenier. Elle était toute détra-
quée. J'ai pas trouvé de battandier pour y
raccommoder.

CANETTE, s. f. — Littré dit : a Petit tuyau
de bois ou de roseau qu'on charge de
fil ou de soie pour faire la trame d'une
étoffe. » Définition qui s'applique propre-
ment au quiau sur lequel s'enroule la
soie. La canette, c'est l'ensemble du quiau
et de la soie. Chômer de canettes, Ne
pouvoir passer la navette faute d'avoir
des canettes.

— Vient de ce que, primitivement le
quiau, au lieu d'être en carton, était fait
d'un tronçon de canne mince, c'est-h-
dire de roseau. Canette, petite canne.

CANEZARD, s. m. — Mot employé quelque-
fois pour canut, dont il est un dérivé de
fantaisie, comme épicemard, pharma-
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cemard, etc. Canezard a été répandu par
les petits journaux écrits en langage de
Guignol, et qui ont ordinairement beau-
coup plus d'argot parisien et de langue
verte que de langage lyonnais.

CANICHE. — Jouer k caniche. Voy. classe. —
De ce que, pour jouer à ce jeu, il faut
tenir la jambe pliée comme celle d'un
caniche.

CANICHET, s. m. — Jeu des gones. On le
nomme le plus souvent quinet, quoique,
proprement, le quinet soit un jeu un peu
différent. C'est le même mot que callichet.
La dérivation a dù se produire sous
l'influence de caniche, jeu.

CANIF. — Tomber de canif en syllabe. —
Te sais, le Jules s'est décapiyé d'avec la
Fanchette, mais c'est pour se capiyer avec
la Claudia. Il est tombé de canif en syllabe.
On s'explique très bien qu'aux noms
barbares de Charybde et Scylla, le popu-
laire ait substitué des mots qui n'ont pas
entre eux un lien bien logique, mais qu'il
comprend, tandis que, pour qui n'a pas
lu l'Odyssée, Charybde et Scylla ne
veulent rien dire.

CANILLES, s. f. — Jambes. Quand on va
pour tirer, aux boules, c'est une politesse
exigée que de crier par préalable : Gare
les canilles, ceux qui en ont ! — De
canne, avec le sufixe ille, indiquant le
sens spécial de menus objets. Le nom de
choses minces et longues est par gausserie
appliqué aux jambes. On dit des flûtes,
des picarlats, des broches, des canities, etc.

CANNE. — Cannes h tordre, terme de
canuserie. Grandes cannes rondes en
poirier, autrefois en roseau, que l'on place
dans l'enverjure de la chaine pour le
tordage ou le remettage, afin de faciliter
le purgeage des fils.

CANNELLES, s. f. pl. — Roseaux. Nous ons
loué un petit vide-bouteille it la Pape. Y a
une bine cavé- de vourgines, de z'ambres, de
cannelles, et de sabots dans les gaillots.
C'est tout plein champêtre. — Diminutif de
canne.

CANON-KROUPP, s. m. -- Se dit, dans le
monde des artilleurs, d'une dame forte-
ment hanchée : C'est un beau canon-
kroupp.

CANON, s. m., terme de canuserie. —
Roquet à une tète. Le nom a été donné à
cause de la forme.

CANTINE, s. f. — Bocal en verre, de forme
cylindrique, avec une très large ouverture
dans le haut, et qui sert à mettre les fruits
à l'eau-de-vie, cerises, griottes, prunes,
pelosses, cerneaux, abricots, pêches,
raisins, chinois, nèfles du Japon, alises,
sorbes, merises, azeroles, etc. Des fois,
pour que le pied soit plus solide, la
cantine a un trottoir autour. On tonnait
les bonnes ménagères et les bonnes
maisons à ce que leurs placards ont des
cantines à regonfle. — De cantina, en
italien petite cave.

CANTRE, s. m. — 1. Ustensile qui porte les
roquets pour l'ourdissage.

2. Ustensile qui porte les bobines pour
certains métiers de façonnés. — De
canterius, qu'on trouve dans Columelle
pour un appareil qui a quelque analogie
de forme avec les nôtres.

CANULER, v. a. — Importuner, ennuyer
fortement, en parlant des personnes. On
ne citerait pas ici ce mot, d'argot parisien,
s'il ne donnait lieu à un souvenir lyonnais.
En 1810, si je n'erre, M. D... était président
du tribunal de commerce. Très capable,
mais vif, il fut un jour si fatigué du
verbiage d'un avocat, qu'il s'oublia au
point de s'écrier : Maitre un tel, vous voyez
bien que vous canulez le tribunal ! L'effet
fut immense ! Quoiqu'on ne connût pas
encore les grèves, l'Ordre en fit une, et
nul avocat ne voulut plaider devant le
président. Stanislas Clerc fit quelques
gorges chaudes de l'affaire dans son Tour
des deux quais, que publiait périodi-
quement le Censeur. N'osant reproduire
le mot, il le traduisit chastement par
médicamenter. L'affaire dut pourtant
s'arranger, car je vois que les avocats
plaident encore devant le tribunal de
commerce.

CANUSERIE, s. f. — Art de la soie. C'est
un bel art, et qui n'est pas si facile que
ça. Pour être bon canut, il y faut
beaucoup d'Aure. — Fait sur canut, avec
le suffixe collectif erie. Comp. coutellerie,
confiserie, etc.

CANUT, USE, s. — Ouvrier, ouvrière en
soie. Les canuses sont renommées pour
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leur patience et leur bon caractère. Elles
font tout ça que veulent leurs maris.
C'est la canuserie que comporte ça.
En 1832-1833, il était fort question du
mariage du duc d'Orléans, Rosolin. comme
l'appelaient alors les gens de l'opposition
(d'un de ses prénoms: Ferdinand, Philippe,
Louis, Charles, Rosolin, Henri d'Orléans).
Depassio fit une chanson célébre où il
conseillait au duc, pour prendre une
bonne épouse, de choisir une canuse :

La veux-tu vertueuse et douce,
Viens la prendre à la Croix-Rousse ;

Crois-moi, Rosolin.
Fais-toi republicain!

Littré dit : a peut-être de canette. 11 Non
pas de canette, mais de canne, plus le sufixe
ut pour u, qui représente le latin orem,
français eur. Le canut est donc celui qui
use de lacanne (dont a été faite la canette..
— Comp. peju, savetier, celui qui use de
la poix.

Lecteur, regarde avec respect ce canut.
Tu n'en verras bientôt plus. Lorsque j'étais
borriau, voilà cinquante-deux ans en çà,
il y avait à Lyon soixante mille métiers à
main, entends-tu, soixante mille battants
frappant la trame (1). En 1890, année
prospère, qui a bénéficié du succès de
l'Exposition, il n'y en avait plus, selon une
enquête de la Chambre de commerce, que
douze mille. Et depuis lors, la dispropor-
tion est bien plus grande. Si j'en croyais
une statistique de l'Office du travail, à
l'heure où j'écris (juin 1891), il n'y aurait
d'occupés que trois mille métiers h la main.
J'espère que c'est une exagération. Mais
il reste que le nombre des ateliers privés
va diminuant chaque jour au profit du
métier mécanique. C'est-h-dire que la'
famille disparaît devant l'usine. Cette
organisation singulière de l'industrie de la
soie, si profondément morale, unique entre
toutes, aura bientôt cessé d'être.

(I) Le chiure de 60.000 métiers, pour l'époque désignée,
m'a été, obligeamment fourni par un ancien fabricant,
membre de la Chambre de commerce ll est de tradition
dans la fabrique lyonnaise. Dans ces 60.000, on comprenait
les métiers au dehors de Lyon, qui, de mon temps, com-
mençaient à être assez nombreux. 51. Roodot, dans le Bul-
letin des soies (squille 189$), donne, sans citer d'ailleurs
les sources où il a puisé, le chiffre de 57.450 métiers
montés et en activité, luira mures, eo 1810. M. Robin, cité
par M. Morand (fa Fabrique lyonnaise, page 27), donne,.
pour juin 1870, le chiffre de 30,016 métiers infra muros. —
Enfin quoi ! suffit que de mon temps il y avait beaucoup de
métiers, c'est sûr, et que l'on ignorait encore les métiers
mécaniques qui peu à peu envahissent tout.

Canu ou Canut, ouvrier à façon qui tra-
vaille h la canne, qui fait une longueur.
(M. D.)

CANUT, USE, adj. — Qui tient de la canu-
serie. Le parler canut, les usages canuts.
Souvent je veux parler français, mais le
canut m'échappe.

Voila z'à la Croix-Rousse
Les usages canuts :
Les femmes y sont douces
Et les maris, etc.

(Chanson canuse, air des Usages
bretons).

CAPHARNAUM, s. m. — Se dit d'un tas
d'objets, et généralement de vieux objets
jetés en garenne, et où l'on ne peut pas se
reconnaltre. Exemple frappant du sens
péjoratif attaché à de certaines sonorités,
car la ville de Galilée, où Jésus passa
trois ans, n'avait rien de plus désordre
que Bethléem, Nazareth ou toute autre.

CAPÉ', CAPIYL, T;E, adj. — Agglutiné,
aggloméré. So dit spécialement des fils de
soie de la chaîne quand ils s'accrochent
entre eux, rapport aux bourrons, et forment
des tenues. Se dit aussi des cheveux ag-
glutinés. Les buvanvins, au lendemain
d'une cuite, ont généralement les cheveux
capiés. — Partie. de capier.

CAPTER, CAPIYER (SE), v. pr. — 1. Se
coller, s'agglomérer, au propre et au fig.
Pauv' vieux, comment que t'as fait pour te
capier avè une sampille pareille ?

2. Se tapir, se cacher. Je m'ai capiyé
dans n'un coin pour durini.

Italien cappiare, nouer ; cappio, nœud;
cappietto, défaut du tissage qui vient do
la trame retenue par les noeuds de la
chaine. De capere.

CAPON, s. m. — Poltron. Je ne sais quelle
drôle d'idée Motard a de le proscrire. Il
est en plein dictionn. de l'Académie. —
Capon qui s'en dédit, exclamation que nous
disons toutes les fois que, dans une
gageure, l'on redoute de voir son adver-
saire retirer sa parole devant la gravité
des conséquences possibles de sa gageure :
Tiens, tant pis I Deux sous à l'écarté, en
cinq lié? — Capon qui s'en dédit!

CAPONNER, v. n. — Caner, lâcher pied. Le
Josef caponne loulou devant sa femme.
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CAPOUT. — Faire capon!. Tuer. Cette expres-
sion date de l'invasion autrichienne de
1815. C'est l'allemand familier caput, ca-
pot, ruiné, mort.

CAPUCHE, s. f. — Sorte de coiffure en façon
de pseudo-capuchon, que les femmes se
mettent sur leur quartier de lune. « Dites
capuce ou capuchon, » s'écrie Molard. Non
le capuce ou le capuchon, partie du vête-
ment monacal, est un objet entièrement
différent de capuche. Proscrit par Molard
et l'Académie, capuche a fini par trouver
asile dans Littré.

CAPUCINE. — Étre plein jusqu'a la troisième
capucine. Se dit de quelqu'un complète-
ment ivre. Par extension, se dit de quel-
qu'un qui a mangé énormément, Méta-
phore empruntée à l'ancien fusil de muni-
tion. Le canon était relié au bois par trois
capucines en cuivre dont la dernière très
rapprochée de la gueule. Sur le choix de
l'image, comp. Se taper le fusil.

CAQUENANO, s. m. — Se dit de quelqu'un
de timide et de benêt. J'ai raconté ailleurs
que sa maman avait marié Agnus Poupard.
Quel grand caquenano 1 me disait la ma-
man quinze jours après, un mari de
carême ! — Et pourquoi de cal—ente? que je
lui faisais. — Vous aussi, si caquenano
que ça! — Mais encore? — Eh, parbleu,
on sait assez qu'en carême, on ne touche
pas à la viande! — Composé, parlant par
respect, de caquer et de nano, expression
enfantine pour lit. Concluez.

CAQUER, v. n. — Parlant par respect, Ca-
care. Nous faisons une différence énorme
entre le terme lyonnais et son correspondant
français. Le premier, sans appartenir à la
langue absolument littéraire, est beaucoup
moins bas que le second. Quand j'étais
petit. on me tolérait l'emploi de l'un, on
m'eût sévèrement puni pour l'emploi de
l'autre.

Lorsque je fus à Paris, le premier jour
où j'eus à prononcer le mot lyonnais, je
demeurai stupéfait de voir que, parmi
mes camarades, personne n'y comprenait
rien. Cela me semblait cependant chose si
naturelle ! — De cacare, par une forme
prou. cagar. Le radical cac se retrouve
dans toutes les langues aryennes. Et nos
petits mamis eux-mêmes, lorsqu'ils disent
caca parlent sanscrit! Quelle belle chose
que la philologie

Un visage a caquer contre (parlant par
respect). Se dit d'un visage qui n'est pas
bien joli.

CAQUERELLE, s. f. — Avoir la caquerelle,
parlant par respect, Avoir la vasivite.

CAQUETIÈRE, s. f. — Mot honnête pour
Communs, ainsi qu'en témoigne ce couplet
de la chanson lyonnaise du Petit Bossu,
air de l'Aco d'aqui:

(Parlant par respect.)
Quand Petit Bossu veut aller caquer,
Il n'y va jamais sans son papier ;

/l arrive à la caquetière ;
Tortillant son petit derrière:

« Je viens pour caquer;
« Voici mon papier.
« Faites promptement;
« Voilà votre argent. n

CAQUILLON, s. m. — Petit baril, de conte-
nance variable. On se sert de caqunions
pour le vin d'Espagne, l'eau-de-vie, sur-
tout le vinaigre, car tout bon ménagebien
ménagé doit avoir son caquillon de vinai-
gre, que l'on recroit avec du vin tourné,
des baissières, etc. Il n'y a que les mau-
vais ménages, mal ménagés, où l'on envoie
acheter à cha-bouteille, chez l'espicier, du
vinaigre fabriqué avec du bois, des acides,
et parlant par respect toutes sortes de
cochonneries. —De caque, tonneau, avec le
suffixe diminutif ilion.

CARABASSE. — Vendre la carabasse, Faire
connaître un secret. — Mot emprunté au
languedocien, troumpa la carabassa, frauder
la gabelle.

CARABOSSER, v. a. — Cabosser très forte-
ment. L'insertion de ra dans le thème
cabosser est intensive.

CARAMELLE, s. f. — Bonbon au caramel.
Nous disons Faire un caramel, faire un
sirop de sucre fondu au feu; et A/anger
une caramelle, bonbon. Cette distinction
entre les deux objets est très préférable à
la confusion faite par le français employant
le nom unique de caramel.

CARCAILLAT, s. m. — Crachat très vilain.
— Onomatopée attrayante.

CARCAN, s. m. — Vieux cheval, rosse. Au
• fig. terme aimable pour désigner une

grande femme sèche. « Ce grand carcan
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de Julia. » (Les Martyrs.) — De l'italien
carcame, squelette, carcasse. Nos soldats
ont dit rapporter le mot des guerres d'Ita-
lie, aux xv° et xvi' siècles.

CARCASSER, v. n. — Tousser d'une façon
qui ressemble au son de la cloche de
Saint-Nizier. Nous avons en partie tous
nos Lyonnais respectables qui carcas-
sent. On commence par croquer un rhume
de cerveau. Des myriades de diablotins
font élection de domicile dans vos fosses
nasales, et lh, de leurs fourches et de
leurs griffes aigles, fouillent, chatouillent,
titillent et grabottent, tant qu'enfin vos
deux yeux versent plus de larmes que ceux
de sainte Magdeleine, et votre nez rend
jalouse la fontaine des Trois-Cornets. —
Du nez l'inflammation s'étend au pharynx ;
du pharynx au larynx ; du larynx aux
bronches; des bronches aux poumons. Le
rhume de cerveau est u tombé sur la poi-
trine », et vous toussaillez tout l'hiver. Jus-
qu'à trente ans, on dit que c'est un rhume ;
de trente h quarante ans, on appelle cela
une bronchite ; h cinquante ans, vous vous
apercevez tout d'un coup que vous avez
un catarrhe. Et vous voici h carcasser
pour le restant de vos jours. Tel est le
sort que nous font les brouillards lyon-
nais.

D'un radical care (v. carcot), plus le
suif. péjoratif et agrandissant asser.

CARCOT. — Sonner le carcot, Sonner creux.
Ce tonneau sonne le carcot. Au fig. se dit
d'une toux au pronostic fâcheux ; Suisse
romande : sonner le carcan. — D'un rad.
care, qu'on retrouve dans career, geôle ;
dans le bas latin carchesium, carquois :
dans le franç. carcasse, projectile creux, et
dans de nombreux mots dialectaux où il
a la signification de creux.

CARÉTE, s. m. — Bâtis en bois, placé sur le
métier et portant l'appareil destiné à faire
mouvoir les lisses. — Ital. carretto, de
quadratum, parce que le bâtis est carré.

CARIMENTRAN, s. m. — I. Mannequin
figurant Mardi-gras.

2. Personne maigre, grand fantôme
dégingandé.

Du vieux franç. Caresme-entrant, mer-
credi des cendres.

CARMES DÉCHAUX. — C'est le vrai mot,
et non Carmes déchaussés, comme le pré-

tend à l'aveuglette le bonhomme Motard.
A Lyon, il y avait les Grands Carmes ou
Carmes Chaux (quoique les facétieux du
temps prétendissent qu'ils l'étaient tous
plus ou moins) et les Carmes Déchaux
dont le couvent était h Montauban, au-
dessus de Pierre-Seize.

CARMES. — Eau des Carmes, Alcoolat anti-
apoplectique renommé. Dans mon enfance,
on l'achetait chez les D"°' Garcin, place
Neuve-des-Carmes. Mais il y avait une
concurrence h la montée Saint-Barthélemy.
Ici, l'eau était fabriquée par les deux frères
Carme. Je n'ai jamais pu savoir lequel des
deux produits était le vrai Jean-Marie
Farina, mais j'incline h croire que Carme
aîné et Carme cadet avaient profité d'une
synonymie de nom, et qu'on eût pu dire h
leur eau comme je ne sais plus quelle
noble dame du xv' siècle h un chevalier
qui, pour pénétrer plus privément auprès
d'elle, s'était déguisé en Carme : Ah ! tu
n'est pas Carme

CARNIER, s. in. — Carnassière. Les deux
mots viennent de carnem, mais il faut
avouer que' le nôtre est mieux forgé ; en
effet, carnassière proprement n'est pas ce
qui renferme la viande, mais ce qui la
mange. Carnier, proscrit par tous les gram-
mairiens, a fait son entrée dans la dernière
édition de l'Académie. Je l'ai regretté. Il me
déplalt de voir accepter nos bons mots,
qui cessent d'âtre nôtres, pour devenir
ceux de tout le monde. Ainsi n'aimerait-on
pas h voir sa femme entrer dans la cir-
culation.

CAROGNE, s. f. — « Épithète injurieuse,
donnée h une femme de mauvaise vie. »
(Cochard.) Tombé en désuétude h Lyon,
mais au marché de Caluire vous pouvez
encore entendre très couramment : Ma
jolie petite daine, voli-vos de poriaux, de
z'ugnons ? — Rien aujourd'hui, marchande.
— I don, carouni ! — Carogne, mot fort
vilain, est au Dictionn. de l'Académie.

CAROTTE, s. f. — Betterave. Une salade de
carottes. Nous disons aussi des carottes
rouges par opposition aux carottes jaunes,
nom sous lequel nous désignons parfois
les pastonades. Une salade de carottes
avec presque pas de carottes et beaucoup,
beaucoup de truffes noires, ce n'est point
mauvais.
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CAROUGE. — C'est un carouge, C'est un
refuge de canailles. — De ce que jadis les
banqueroutiers, etc., qui s'enfuyaient de
Lyon se réfugiaient généralement à Ca-
rouge, faubourg de Genève. Faire Carouge,
Faire faillite; spécialement s'enfuir après
faillite.

Il y a cinquante ans, on appelait Ca-
rouge le groupe des maisons bâties, au
sortir des barrières de la Croix-Rousse,
grande rue Coste. Le petit Versailles était
alors le petit Carouge.

CARPE. — Rester comme une carpe qui
perd l'eau, Rester bouche bée, sans savoir
que dire.

CARPIÈRE, s. f. — Marchande de poisson.
parce que jadis le poisson le plus commun
était la carpe. Les carpières sont renom-
mées pour la beauté ode leur langage aca-
démique. Elle m'a dit de sottises, autant une
carpière 1 — Et te lui as repondu, autant
un avocat de plate!

CARQUELIN. — Forme métathésée de cra-
quelin.

CARRE, s. m. — Le carre de Ela rue Mer-
cière, au point de rencontre des rues
Mercière et Thomassin. Comp. l'anglais
square. (M. D.)

CARRÉ, s. m. — Un carré de mouton, terme de
boucherie. Se dit d'un morceau qui com-
prend plusieurs côtelettes réunies ensemble.

Carré pointu, Triangle. Ce n'est pas
beaucoup plus extraordinaire qu'un a carré
long n, qui n'est plus carré puisqu'il est
long. Jouer au carré pointu. Sorte de jeu
de gobilles où les gobilles sont préalable-
ment disposées en triangle.

CARRÉ, adj. — Carré des épaules. Se dit
figurément de quelqu'un qui est un bon
mari. Ma blanchisseuse étant devenue
veuve, elle se remaria, comme bien s'ac-
corde. Eh bien, que je lui faisais, Madame
Buyant, étes-vous contente de votre nouveau
mari ? — Ah, M. Puitspelu, c'est un bien
brave homme, mais il n'est pas carré des
épaules comme l'autre.

Carré comme la rue Longue. Image fort
usitée quoiqu'elle ne soit plus guère de
raison, depuis que la rue Longue a qua-
druplé de largeur. Lorsqu'un bisque venait
chez nous acheter des mouchoirs de poche
à carreaux pour les tabassus, il ne faillait
jamais à demander : Sont-ils carrés au

moins ? — S'ils sont carrés 1 faisait mon
oncle Cadet avec indignation. — Ouin/
carrés comme la rue Longue, répondait
invariablement le bisque, en pliant en
diagonale le premier mouchoir de la pièce,
afin de s'assurer de ce qu'il en était.

CARREAU, s. m. — 1. Terme de construc-
tion lyonnaise. Petite dalle rectangulaire.
posée sur chant, et qui sert à former un
joli parement à un mur en maçonnerie
qu'on veut faire croire en pierre de taille.
S'emploie surtout par opposition au mot
boutisse : appareillé par carreaux et bou-
lisses.

2. Terme du jeu de boules. — Faire un
carreau, bancher une boule en place.

CARREAUDAGE, s. m. — L'ensemble des
carreaux et boutisses formant le parement
d'un mur.

CARRÉE. — Pièce carrée. C'est le nom que
nos charpentiers donnent à une équerre
d'architecte, parce qu'elle est triangulaire.

CARRELET, s. m. — Petite règle à quatre
côtés égaux, pour régler le papier. — Du
vieux franç. quarrel, carreau.

CARRICHON, s. m. — Un carrichon de pain,
Un gros quartier de pain. Déjà usité au
xvn• siècle : a Et cely carrichon de pan,
— Per lo garda de la fan. n (La Bernarde).
— De carré avec un suffixe fantaisiste.
On suppose le pain coupé en carré.

CARRON, s. m. — Carreau de terre cuite.
Vieilli. — De quadratum.

CARRONAGE, s. m. — Carrelage. Au
xvn• siècle ce mot appartenait à notre
langue lyonnaise officielle.

CARRONER, v. a. — Daller avec des car-
rons. Ménage l'a mis dans son Dictionnaire
étymologique. Après une citation des
Voyages de Monconis, qui dit qu'à l'Alca-
zar de Séville « les allées sont carronnées n,
Ménage ajoute : a C'est aussi comme on
parle présentement parmi le petit peuple
de Lyon et des villes circonvoisines. »

CARTABLE, s. m. — Il se compose de cieux
grandes feuilles de carton, retenues en-
semble par un dos en peau ou en toile, et
munies d'attaches pour empêcher les
feuilles de s'échapper quand on a mis les
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dessins ou gravures entre deux. Des fois,
les deux feuilles de carton sont fermées
sur les côtés par des triangles de peau ou
de toile qu'on nomme goussets.

On donne aussi ce nom au sac dans
lequel les écoliers portent leurs affaires
de classe. De mon temps ce harnais était
inconnu. On attachait ses livres avec une
arcade. — De cartabulum, fait sur caria.

Les mots français portefeuille, carton,
dont on se sert quelquefois, ne peuvent
remplacer cartable. Ils indiquent des objets
différents.

CARTE, s. f. — Qualité d'une étoffe lors-
qu'elle est ferme, qu'elle « fait la carte ».

Mise en carte, terme de fabrique. Trans-
lation d'un dessin sur un papier approprié,
où des lignes respectivement perpendicu-
laires forment de petits carrés. Chacun
des petits carrés représente la lève ou la
baisse d'un fil. La suite des carrés longi-
tudinaux représente les fils de la chaîne.
La suite des carrés transversaux représente
les coups de trame. Le papier pour la mise
en carte se nomme papier réglé. Dans la
dénomination du papier, on commence
toujours par énoncer la chaine. Par
exemple dans le papier 8 en 10, huit fils
de chaine et dix coups de trame forment
un carré, entouré d'un trait plus gros et
plus noir. Le carreautage du papier cor-
respond ainsi h la réduction de l'étoffe.
C'est d'après cette mise en carte que le
liseur perce les cartons.

On dit que l'invention de la mise en
carte est due à Revel, habile dessinateur
de fabrique, vers 1770 ; et que c'est Phi-
lippe de la Salle, autre dessinateur renom-
mé, qui, en 1774, inventa de la colorier h
l'exemple du tissu.

Perdre la carte, Ne plus savoir où l'on
en est, perdre la boule. L'origine de la
locution est peut-être dans cette idée
d'avoir égarer la carte qui pouvait faire
gagner la partie.

Si t'es pas content, va prendre des cartes.
Manière polie de dire h quelqu'un : « Va
te faire... »

Carte de pété de lièvre, c'est-h-dire de
pâté de veau froid. Ces pâtés sont allon-
gés et plats en dessous. On les détaillait
en tranches, que l'on mesurait avec un as
de pique, bien graisseux (ou toute autre
carte). Seize sous la carte en long; huit
sous la carte en travers; voire des quarts
de carte (marqués par une coche) :
quatre sous. Par suite du renchérissement

des ténors, la carte est aujourd'hui à
vingt sous. Je crois d'ailleurs que beau-
coup de pâtissiers ne détaillent plus cet
article. — Ce genre de pâtés est spécial à
Lyon. Jadis la grande réputation était
celle de Prost, au coin de la rue Dubois
et de la rue Mercière.

CARTEUX, EUSE, adj. — Se dit d'une étoffe
qui a de la carte. J'avais un ami, Gopis-
set, de Saint-Just, qui ne voulait épouser
qu'une femme qui soye bien carteuse. Il
entendait qui ne fût pas molle de tissu
comme un florence tramé souple.

CARTON, s. m. — On dit aussi Carton de
mécanique. Un des éléments principaux
du métier h la Jacquard. C'est une bande
de carton gris, percée de trous où pas-
sent les aiguilles qui font lever les fils de
la chaine. La disposition des trous fait le
dessin. Le nombre des cartons n'est limité
que par l'espace dont on dispose. Aussi
est-on arrivé pour les grands dessins de
façonnés h créer des mécaniques où le
carton est remplacé par du papier mince
et parcheminé.

CARVILLE. — Pomme calville. Une bonne
carville. — Forme de calville.

CASAQUIN. — Tomber sur le casaquin, Dire
du mal, faire des reproches. Très usité.
Puis ensuite après i n'ont parlé de M. Sa-
lopinet don qu'i va marier M' Graillon. I
n'y sont tombés sur le casaquin!

S'emploie aussi dans le sens de frapper,
abimer : Si elle n'avait pipé mot, il lui
tombait sur le casaquin.

CASSE, s. f. — 1. Poêle h frire. C'est le
sens primitif du mot.

2. Casserole.
3. Poche de cuivre ou de ferblant, des-

tinée à puiser de l'eau dans le seau. Ce
sens est le plus récent.

Du vieux haut allemand chezil, moyen
haut allem. kezzel, « caldarium, caca-
bus ».

Casse, s. f. — Action de casser. Mes-
sieurs, la casse est personnelle! Sage avis
que, dans un grand diner, spécialement
dans les repas de corps, le président ne
doit jamais manquer de prononcer à
haute et intelligible voix, pour que ceux
qui vont se fiôler soient bien prévenus
que s'ils cassent la vaisselle, c'est h leurs
dépens et non aux dépens de l'Amphy-
trion ou de la masse des invités.
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CASSE-ÉCUELLES, s. m. — Avale-tout-cru,
avaleur de charrettes ferrées. Te me feras
pas caner, avec ton air casse-écuelle!

CASSEMENT. — Cassement de tète, Effort
cérébral. C'est connu qu'en partie tous
nos grands savants, qui ont beaucoup
de cassement de tête, sont des gens abs-
traits. Mon bourgeois disait coutumière-
ment qu'il mourait beaucoup plus de
gens du cassement du bas rein que du cas-
sement de tête. Motard a oublié de pros-
crire le mot, et Littré lui a donné asile.

CASSER. — Casser du sucre. Une des plus
fortes plaisanteries des grammairiens est
de le remplacer par concasser du sucre.
Concasser est un terme pharmaceutique,
ici impropre. Notre expression a prévalu,
et Littré a mis casser du sucre en tête de
ses exemples.

Casser la graine, casser la grune, Boire
un coup. Quand vous recevez une visite
à la campagne, vous devez toujours offrir
un verre de quoi que ce soit : du china-
china, du vespétro, du parfait-amour, du
tord-boyaux, du casse-poitrine, du fil-en-
quatre, de la christoflette, du raspail, de
l'arquebuse, de l'alcool camphré, enfin
de tout ça que vous avez de meilleur.
Vous devez dire d'un air aimable à votre
visiteur ou à votre visiteuse : Voulez-
vous casser une grune avec moi? C'est du
moins ce que font tous ceux qui ont de
l'usage.

Casser la dévotion, Fatiguer, agacer,
porter sur les nerfs. Finis don, Pétrus, avè
ta raquette, tu nous casses la dévotion. L'idée
est : Tu nous distrais de nos prières.

CASSE-TALON. — Prendre la voiture de
M. Casse-Talon pour aller ¢ Mornant,
Vaugneray, ou ailleurs. Y aller de pied.
On dit aussi Prendre la voilure des frères
Talon.

CASSERELLE. s. f. — Sorte d'amande h
coque tendre.

CASSON, s. m. — Planche de jardinage. Un
casson de pastonades, de doigts-de-mort, un
casson de cocus, etc. — De capsa, caisse.

CASTILLE. — Chercher castine, Chercher
dispute. Vieilli h Lyon, mais toujours
usité dans nos campagnes. — Esp. castillo,
château. Autrefois la Castille désignait
une espèce de joute oh l'on attaquait des
simulacres de château.

CASTONNADE, s. f. — Cassonade. Ancienne
forme. « J'ay dit dans mes Observations
sur la Langue Françoyse, que le plus
grand usage étoit pour castonade, mais
que je ne blâmois pas ceux qui disoient
cassonade. » (Ménage.)

CASUEL, ELLE, adj. — Fragile. La vertu
des femmes n'est casuelle, disait mon
maitre d'apprentissage. Aujourd'hui on
fait des assiettes minces comme de pa-
pier pelure, des verres mousseline que
n'ont que l'âme. C'est si casuel que ça se
casse tout seul, si l'on a le malheur de
les regarder de trop près. — Casuel n'est
pas, comme un vain peuple pense, une
corruption de cassant ou cassable. Casuel,
en métaphysique, se dit de ce qui dépend
des cas, des accidents. Or, rien ne dépend
plus des accidents qu'une porcelaine trop
fragile.

"CATAPLAME, s. m. — Cataplasme.

CATI, IE, adj. — Se dit des cheveux em-
brouillés. C'est le participe de catir au
sens ancien : « Catir, serrer, presser,
faire -adhérer ensemble (car c'est un terme
de tisserand), u dit Cotgrave. — De coac-
tus, pressé.

CATOFLE, s. f. — Pomme de terre. Mot
resté de l'invasion autrichienne de 1815 :
allem. kartoffel.

CATOLLE, s. f. — 1. « Dites birloir e.
ajoute Molard. Chanoine a mis cette note
fort exacte en marge de son exemplaire :
« Le birloir est bien le tourniquet qui sert
h retenir un châssis de fenêtre (Chanoine
avait vécu au temps des châssis), mais la
catolle est autre chose; c'est un morceau
de bois tournant sur un axe, qui retient
fermée une porte d'armoire. Cet objet est
ainsi nommé par les menuisiers. Le mot
virole n'est pas non plus français en ce
sens. » De catabula, machine h lancer des
traits, et qui avait sans doute quelque
rapport de forme.

2. Grumeau, caton adhérent. Marius,
veux-tu pas mettre ton doigt dans le nez!
— P'pa, j'ai de catolles. — De catir, avec
un suffixe diminutif.

3. Grateron (gallium aparine) (I). On
sait que c'est une plante dont le fruit,

(1) D'après P. Blanc, ce est pas le fruit du Gallium,
mais celui du Lappa magna ou bardane.
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pourvu de poils, a la qualité d'être très
adhérent, surtout quand on le met dans
les cheveux. On ne peut plus s'en débar-
rasser. C'est une plaisanterie de bon goût
de remplir sa main de catolles, puis de
la passer doucement dans les cheveux
d'une dame pour la caresser ou juger de
la beauté de sa natte postiche. — C'est
calotte 2, parce que le grateron fait ainsi
des catolles.

4. Une cancorne, spécialement une bi-
gote qui se scandalise de tout. Entre deux
jeunes filles : Eh ben, Parnon, as-te bien
dansé h la vogue? — Ah ben vouas'! ma
tante qu'a pas voulu! — Voyez-vous, c'te
vieille calotte! — C'est encore catolle 2 :
Une femme qui vous accroche, comme un
grateron, et dont on ne peut se débar-
rasser davantage.

CATOLLER, v. n. — Hésiter, Barguigner.
Catoller, agir en catolle, manquablement.

CATON, s. m. — Grumeau. Je connaissais
un jeune pousse-canule à prétentions.
Cela fait, Madame (disait-il devant moi),
si je puis employer le terme pharmaceu-
tique, des grumeaux. — Allons, dit la
dame impatientée, je ne connais pas le
patois; vous voulez dire des calons? — De
catir, avec le suffixe diminutif on.

CATONNÉ, EÉE, adj. — Qui est en calons.
Cadet, pourquoi l'est-ce que te mange pas
ta farine jaune? — P'pa, elle est toute ca-
tonnée.

CAUCHE-VIEILLE, s. f. — Cauchemar. a Les
Lyonnais disent cauche-vieille, » écrivait
Ménage au mot cauchemar, voilà plus de
deux siècles. Mais pourquoi vieille? Le
démon ne chauche pas les vieilles de
préférence aux jeunes. Ne faut-il pas lire,
suivant la construction germanique :
Vieille qui chauche, comme cauchemar est
démon qui chauche (vieux haut allem.
mar, « incubus? »). Après tout, on peut
assez bien se représenter le démon sous
la forme d'une vieille. En partie tous nos
jeunes anges deviennent de vieux diables.

CAUSE. — A cause? loc. interrog. — Pour-
quoi ? Bargeois, disait un jour notre pe-
tite apprentisse, comment que vous trou-
vez le Renolt ? — Je le trouve bien gen-
til. A cause ? — A cause de rien. Remar-
quez que toute les fois que vous leur di-
rez : a A cause de quoi ? » les femmes

vous répondront toujours a A cause de
rien n. Dans l'espèce, il n'est pas sûr que
pour l'apprentisse ce fùt à cause de rien.

CAUSETTE, s. f. — a Entretien qui a de
l'abandon et de la bonhomie, conversa-
tion nourrie et animée, mais douce et
facile... Expression heureuse, qui n'a
point d'équivalent dans la langue des
dictionnaires; et dont ils feraient bien de
s'enrichir. » C'est ainsi que parle excel-
lemment le puriste Humbert, indulgent h
ses heures. Le mot est très répandu. An
Scholasticus lugdunensis faciens causettam
cumpuella praesumitur dicere Pater nosier ?
— Non ita, écrit le célèbre Papinien dans
ses Libri XIX responsorum.

CAVALETTES, s. f. pl. — Harnais du mé-
tier d'uni qui n'existait pas de mon temps.

Ce sont deux cadres de bois rentrant l'un
dans l'autre, mais qui n'ont que trois
côtés. Les deux branches d'équerre ont
leur bout pivotant sur des orillons fixés
aux pieds de devant du métier, au-des-
sous des banques ; le grand côté de cha-
que cavalette est assujetti h la marche
par un crochet et relié aux lisses par des
cordes. Mais comme les cavalettes
seraient trop minces d'épaisseur pour y
attacher le nombre de lisses qu'elles
doivent faire baisser, on y supplée par
des règles de bois intermédiaires, qu'on
nomme sabots, et dont le profil en forme
de la moulure appelée talon, et allongé
dans le sens de la longueur du métier,
permet d'y accrocher, sans dévier de la
verticale, des cordes correspondantes aux
lisses actionnées par la cavalette . — Par
ainsi, en baissant la marche, la cavalette
s'ouvre et tire les lisses par en bas, ce
qui a l'avantage de faire ouvrir franche-
ment le pas. — De cavale, comme chevalet,
de cheval. On a comparé le mouvement
des cavalettes au pas du cheval.

CAVE. — Jadis nom d'une prison provi-
soire à l'hôtel de ville, qui chaque nuit
s'emplissait de vagabonds, de voleurs et
de Vénus du trottoir. Passer une nuit h la
Cave. Locution de la meilleure compa-
gnie, témoin la réponse d'une haute et
noble dame de la galanterie lyonnaise,
aujourd'hui vieille, et puissante h en être
d'un remuage difficultueux (on la recon-
naitra). Un jour qu'elle s'était un peu
oubliée il souper, elle tomba, sur le coup
de deux heures du matin, hlaporte de son
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allée, qui était aux Brotteaux. Passent
deux bleus, bons diables, qui la ramas-
sent, la font s'expliquer, parviennent à
comprendre ses bredouillements, et la mon-
tent, non sans peine, à son appartement.
Savez-vous, Madame, dit l'un d'eux en
s'en allant, que nous aurions pu vous
arréter ? — Croyez-vous, répondit-elle
avec dignité, que je ne suis pas une assez
bonne b...esse pour passer une nuit k la
Cave ?

En 4857, M. Vaisse transformant l'hôtel
de ville en préfecture, il supprima la Cave
et fit transporter la geôle provisoire à
l'hôtel de police de la rue Luizerne.

CAVET, s. m. — Sobriquet donné aux
canuts. Je crois fort que c'est un mot
d'argot (cavé, dupe), importé par les
petits journaux qui veulent parler Guignol,
et parlent surtout la langue verte. On ne
rencontre pas une fois cavet dans Revérony
ni dans Et. Blanc, et je ne l'ai jamais
entendu dans ma jeunesse.

CAYEUX, s. m., terme de gones. — Poltron,
capon. On le fait généralement précéder
de l'épithète de sale. Sale cayeux, val —
Probablement fait sur cave ; cayeux, qui
se cache à la cave, qui se terre.

CAVON, s. m. — Caveau, petite cave où
l'on met le vin fin (quand on en a). C'est
du vieux franç. a Ils les encavent (les
vins) en cavons et en celliers. » (Du
Pinet.)

CAYE (ka-ye), s. f. — 4. Parlant par res-
pect, La femme du cayon.

2. Gros chantier que l'on place par-
dessus les madriers nommés cayons, quand
on presse la vendange (Voy. cayon 2).
— Image de la truie couvrant ses mar-
cassins.

Etym. — M. Cornu donne, parlant par
respect, tatare. Mais pourquoi les porcs
auraient-ils seuls tiré ce nom d'une fa-
culté qu'ils partagent avec tout le monde,
voire avec les philologues eux-mêmes '?
Le kymri cagl, fange, fiente ; caglog,
souillé de fange, irait bien comme sens et
comme forme, et il expliquerait la forme
languedocienne caliou. Le cayon serait le
a souillé de fange n. Le fâcheux est que
caye a dù précéder cayon, comme coche a
précédé cochon, et que dans caye, on ne
voit pas le suffixe indispensable pour
former un dérivé de cagl.

CAYON, s. m. — 4. Parlant par respect,
Habillé de soie.

Ladre comme un cayon . — Très avare.
Dans ce dicton, on joue sur le mot ladre-
rie, maladie du porc. et ladrerie, avarice,
quoique jen'aie jamais pu comprendre
la relation (qui remonte au moins au
xvr siècle) entre les deux sens.

D'un bon cayon, hormis le... bran, tout
est bon.

L'honnête Cotgrave donne le même
proverbe sous une forme bien plus gros-
sière : Le porc a tout bon en soy, fors que
la m... Il ajoute cependant cette restric-
tion que j'aime mieux laisser au lecteur
(tout le monde sait l'anglais maintenant)
le soin de traduire : Yet is the dung of a
hog an excellent remedy for bloudspitting
(blood spitting) ; but it must first be eaten,
fried with sweet butter, and some of the
bloudy spittle,

Autant qu'un cayon n'en peut compter,
c'est-à-dire un, le cayon faisant toujours
hun, hun, et jamais deux.

Il ira loin si les cayons ne le mangent
pas en route, pour indiquer qu'un jeune
homme est plein d'avenir, toutefois avec
une restriction bien naturelle.

Amis comme cayons, Très unis. Il parait
que les cayons, entre eux, sont bons amis.
Il est plus convenable de dire amis comme
..... frères, et cela revient souvent au
même.

C'est donner de la confiture à un cayon.
Répond au margaritas, ante porcos des
latins. Le génie populaire est partout le
même.

Nous n'avons pas gardé les cayons en-
semble. Manière noble de faire entendre
à quelqu'un que l'on entend conserver
son quant à soi. Un monsieur de ma
connaissance avait un domestique d'hu-
meur susceptible. Un jour, pour adoucir
un petit reproche, il l'appela « mon
ami n. Monsieur et moi, fit le domestique
avec dignité, nous n'avons pas gardé les
cayons ensemble.

Au fig. sale, malpropre. Un père dira à
son fils avec bonté : Auras-tu bientôt fini
de pitrogner comme ça de la bouse de vache,
petit cayon 1

Qui se marie est content une journée, qui
tue un cayon est content toute une année.
Proverbe inventé par un mari repentant.

Un marchand est comme un cayon dont
on ne sait s'il est gras que lorsqu'il est mort.
Il y a en effet bien des gens dont la
mort seule révèle l'embarras des affaires.
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Gras comme un cayon. Voy. gras.
On dit encore à un ami qu'on n'a pas

vu depuis quelque temps et qu'on retrouve
florissant : Ça me fait plaisi de voir que te
te portes comme un cayon.

2. Les cayons sont des soliveaux ou
chantiers que l'on place sur le manteau
qui couvre la treuillée lorsqu'on fait le
vin, afin de combler le vide entre le
manteau et le chapeau. Un chantier beau-
coup plus gros qu'on place par-dessus se
nomme cage (v. caye 2). Le peuple s'est plu à
donner des noms d'animaux aux objets qui
supportent. Comp. grue, chèvre, corbeau,
poutre, sommier, grenouille (treuil) et le
vieux lyonnais bochet (petit bouc), sorte
de corbeau.

CEINTURONNIER, s. in. — Fabricant de
ceinturons. Motard ajoute : « Dites tein-
turier. » Et que non pas, bonnes gens! Le
ceinturier est un fabricant de ceintures,
le ceinturonnier, un fabricant de ceintu-
rons.

CELLE A... — S'entend de reste. Un monsieur
en voyant passer une dame bien bâchée :
C'est celle à M. le sous-préfet.

CELUI-LA-LA, CEUX-LA-LA. — Pléonasme
toujours usité : Regarde voire ceux-là-là
qui vont là-bas. Trois là.

CÈNE BÉNITE. — Petit gâteau rond et
plat, sans beurre, rapport à la collation
(ou à l'économie), fortement safrané, par-
tant d'un jaune vif, que l'on vend le
Jeudi-saint à la porte des églises. Sont-
ils bons I Cela dépend de l'âge de celui
qui les mange. A sept ans, délicieux ;
soixante ans, exécrables. Le nom est un
souvenir du pain consacré à la cène.

CENPOTE, s. m. — Filt de vin qui con-
tient environ 105 litres. = Mot fait sur
cent-pots.

CENSÉ, adv. — Censément (voy. ce mot).
Il est venu à Noël, censé pour son oncle,
mais c'était pour la Pierrette.

CENSÉMENT, adv. — Très jolie expression,
impossible à rendre exactement en fran-
çais de l'Académie. N'en déplaise à Littré,
il n'a pas toujours le sens de « par sup-
position D. Ainsi, cette proposition : Nos
ministres sont censément les valets des dépu-
tés, et les députés sont censément les valets

des voyous qui les élisent, ne saurait se
remplacer par : « Les ministres sont par
supposition les valets des députés, etc. s,
car ce ne serait pas une supposition du
tout. Je traduirais volontiers censément •
par « comme qui dirait «. Ne pas confon-
dre avec sensément. D'une dame on dit
souvent : C'est censément sa femme. Cen-
sément, oui ; sensément, non ; insensé-
ment, souvent. r- Dérivé de censé, pas
censément mais sensément.

CENTAURE. — Une voix de centaure, Une
très grosse voix. — Corruption de sten-
tor.

CERCEAU, s. m. •— Appendice de la Jac-
quard. Il se compose de deux barres de
fer recourbées, placées au-dessous de la
mécanique, et qui servent à supporter les
cartons du dessin.

CERISES. — Être h ses cerises. C'est ne plus
âtre apprenti, ne plus travailler pour le
bourgeois, mais avoir son métier pour
mai tre.

Synon. Être la ses croules. (P. B.)
Les demoiselles de la rue Tupin font une

bouchée de deux cerises (Breghot dit troisl,
et celles de la rue Mercière deux bouchées
d'une cerise. Dicton un peu oublié, et sans
doute inventé par une demoiselle de la
rue Mercière pour faire croire à la petitesse
de sa bouche.

CERMILLE, s. f. — Cerfeuil. Do cermille frite
sur les rissoles, c'est franc bon. — C'est
cxrefolium, où folium a été remplacé par
militait, mil.

CERVELLE. — Cervelle de canut, Claqueret,
fromage blanc. Hélas, une cervelle de fro-
mage blanc n'annonce pas qu'on se nour-
risse de truffes noires avec de chambertin

CESSE. — N'avoir ni fin ni cesse que... Très
usité. La langue un jour fourcha h l'un
de mes amis : Figurez-vous, me disait-il,
que ma femme n'a ni sin ni fesse que je la
mène au bal de la Préfecture (textuel).

CHA. — A cha-un, Un à un ; A cha-deux,
Deux à deux ; A cha-peu, Peu à peu. A
cha-peu, en s'y reprenant tous les jours,
c'est étonnant ce qu'on finit par faire
d'ouvrage. C'est comme cela que se font
les grosses familles. Maille à maille se fait
l'haubergeon. C'est IL cha-peu, chaque jour,
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que je fais ce mien présent a Thrésor de
la langue lyonnoise D. En mettant des
sous de côté, à cha-peu, si l'on a la chance
de vivre longtemps, on a la consolation,
après s'être gêné toute sa vie, de mourir
en laissant une belle fortune. — De ad
cala unum. (Paul Meyer.)

CHADRILLON, CHATRILLON, s. m. — Char-
donneret. — De carduum, chardon, comme
chardonneret, parce que cet oiseau est
friand de la graine du chardon.

CHAILLÉE, s. f. — Le bon Molard l'a oublié,
mais Chanoine, Lyonnais ad unguent, n'a
point failli à écrire en marge de son
exemplaire: a Chkillée. C'est une multitude
confuse et en désordre. » Très péjoratif.
Chère Madame, étes-vous allée au bal de
l'Empereur, a l'hôtel de ville ? — Manqua-
blement. Oh, quelle châiliée! On dit aussi
par pléonasme Une chaillée de monde, Une
chaillée d'enfants, Une chdillée de citoyens.

— J'ai toujours compris, et ne crois pas
avoir erré, que chaillée, parlant par
respect, était pour chidillée.

Il y a chkille, pierre et chaillée, tas de
pierres. (M. D.)

CHAILLOTE, s. f. — Échalote. Au fig. Dent.
Hélas qu'il arrive vite le moment où les
chaillotes se transforment en clous de
girofle! — Franç. échalote, dans lequel,
d'après une règle du lyonnais, e initial
est tombé. Voilà plus de nonante ans que
le bon Molard signalait le mot comme une
faute.

CHAINE, s. f. — C'est l'ensemble des fils qui
forment la longueur de l'étoffe, par oppo-
sition à la trame. Le mot vient de ce qu'à
l'ourdissage, on fixe les enverjures par des
liens, et, pour que les fils ne se mêlent
pas, on réunit les musettes sous forme
d'anneaux. Quand Figaro chante : Ah!
ma trame est bien ourdie, il dit une bêtise,
vu que tous nos bons canuts savent bien
que c'est la chaine qu'on ourdit et non la
trame.

GRAINE D'OIGNONS. — La folie, heureu-
sement inoffensive, des grammairiens est
allée jusqu'à proscrire cette expression si
naturelle. Le sévère Molard prétend qu'il
faut dire glane d'oignons. Cependant l'Aca-
démie dit : a chaîne, suite non interrompue
d'objets semblables, » tandis que les
grammairiens se sont imaginés qu'une

chaîne était nécessairement composée
d'anneaux.

Aller en chaîne d'oignons, Aller à la suite
les uns des autres, comme les canes qui
vont en champ. Pour deux à deux, on dit :
Aller comme le pensionnat Champavery
pensionnat bien connu, qui était à la
Croix-Rousse, sur les Tapis, où s'élève
aujourd'hui une école normale.

CHAIRCUTIER, CHAIRCUITIER. — C'est
l'ancienne forme de charcutier, qu'on
trouve déjà au Dictionn. de 1694. Ce mot.
que j'ai encore entendu dans mon enfance,
me parait tombé en désuétude.

CHAISE. — Chaise et sel. Aujourd'hui, dans
les ménages, on achète, à cha deux sous,
le sel tout pilé. Autrefois, on n'avait que
du gros sel en provision, que l'on pilait
au fur et à mesure des besoins. C'était un
souvenir du temps de la gabelle, où celle-
ci fixait la quantité de sel que chaque
famille était tenue de consommer. On le
plaçait dans une petite caisse en forme de
chaise sans pied. Notre chaise à sel, en
vieux noyer poli, à panneaux contournés,
datait du commencement du xvm• siècle.
C'est sur la chaise à sel que, dans chaque
famille, s'asseyait le culot. Dans le
Limousin, c'était la seconde place au feu
réservée au jeune homme qui entrait
gendre.

Chaise à dévider, Chaise h tordre, Chaises
larges et très élevées. C'est grâce à cette
élévation que les dévideuses et les tor-
deuses sont àla hauteur de leur tâche.

CHALE. — Châle au quart, terme de canu-
serin. On appelait ainsi des châles carrés
et par conséquent très larges que l'ouvrier
tissait avec le concours d'un lanceur. —
Quart est une corruption de quarre. Châle
au quarre, châle carré.

Le châle se portait eu pointe ou en
carré. Cette dernière manière était dite en
vache malade. (P. Blanc.)

CHAUT, s. f. — Sentier dans la neige, dans
les feuilles mortes. Quand nous étions
petits, nous nous amusions, parlant par
respect, à faire sur la neige, au moyen
d'un liquide tiède, des chalées minces et

. longues. — De callala, de callem, sentier.

CHAMBELLAN, CHAMBERLAIN, s. m. —
a Celui qui travaille en chambre, sans
droit. » Je ne puis que rapporter la défini-
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tion de Molard, n'ayant jamais entendu
prononcer ce mot, qui nous reporte avant
1789, au temps des corporations.

CHAMBRER. — Chambrer une seringue, La
garnir de chanvre, à seule fin que rien ne
se perde du bouillon. Chambrer est ici
pour chanvrer, dont la prononciation serait
peu commode.

CHAMBROTTE, s. f. — Petite chambre.
Coucher dans une chambrotte.

CHAMP. — Aller en champ. Voy. aller.
Mettre des chaises (ou autres objets) en

champ, Les mettre en garenne, en dé-
sordre.

A tout bout de champ, A tout moment,
à propos de tout : Y se biquiont à tout
bout de champ.

CHAMPAGNE. — La propreté du petit
Champagne. Une des plus usitées de
nos locutions pour exprimer la dernière
saleté. LA MAMAN : Ce sale enfant a toujours
des chandelles des six. Quelle dégoûtation !
— Le PAPA : La propreté du petit Champagne !
Entre dames : Et votre nouvelle bonne, en
êtes-vous contente? — Elle est de bon
command, mais la propreté du petit Cham-
pagne! Figurez-vous qu'hier, en découvrant
la soupe, nousavons trouvé un cafard dedans
qui battait ses agottiaux. Comme si elle
aurait pas pu l'Ôter!

Origine évidemment historique et toute
lyonnaise, mais que j'ignore. Quel était
ce jeune Champagne ? A quelle époque
vivait-il ? Avait-il été vacciné?... Redou-
tables énigmes pour la solution desquelles
toute la science patiente et approfondie
de nos érudits lyonnais ne serait pas do
trop.

CHAMPAGNON, s. m. — Voy. compagnon.

CHAMPAVERT. — Titre d'une pièce canuse
qui date de la Restauration et qui, à ma
connaissance, n'a jamais été imprimée.
C'est évidemment la parodie de quelque
ballade moyen âge de ce temps-là. La
pièce est fort libre.

CHAMPÊTRE, adj. — Se dit de tout ce qui est
bien canant, bien agréable. fous passé le
tant&t aux Charpennes, à jouer au bouchon.
J'ai gagné dix sous. C'était tout plein
champétre. (N. B. Quand on gagne de
l'argent, c'est toujours champêtre, man-

quablement.) Les Lyonnais sont bien
supérieurs à Horace : il ne voyait du
« champêtre » qu'à la campagne ; ils en
voient partout.

CHAMPIGNON, s. m. — Cheville de porte-
manteau. M. Riclon a du lusque! il a de
champignons après sa porte pour appondre
ses frusques. —De la ressemblance marquée
de cette cheville à tête ronde avec un gros
champignon.

GHANA, s. f. terme de canuserie, — Rai-
nure creusée dans le battant pour recevoir
le peigne. — De canaient.

CHANCAGNER, v. a. — Chagriner, harceler,
peiner. Un jour que j'étais assis sur le
piédestal de la croix, à la Croix-Rousse,
j'assistai à la conversation suivante : Que
don que vous avez, M. Cacouillet? Vous avez
l'air tout chose ?— Oh, c'est rien, M. Fenas-
sut. Voilà : y a la bourgeoise qu'est aux
douleurs. Elle te vous pousse de ces guin-
chées ! Vous savez, on a beau étre male, ça
vous chancagne tout de même. Alors comme
alors, je suis sorte un montent. — Que
voulez-vous, M. Cacouillet! I vaut encore
mieux que ce soye elles au lieur que nous.
Ça nous serait ben encore mai penible!Ili!
hi ! hi! — De cancerem. Eu Dauphiné
chancragner.

CHANÉE, s. f. — Cheneau de toiture.
M. Faganat arrive en retard à un dîner
prié, par rapport à une avale d'eau. LA

MAITIESSE DE MAISON : Avez-vous été saucé,
M. Faganat l—Ah, Madame, la raie du d...os
n'en faisait ahanée! Au XVII siècle, à Lyon
les ahanées étaient en bois. Il n'y avait
pas de cornets de descente. A l'extrémité du
toit les ahanées faisaient retour d'équerre,
et dégorgeaient sur les passants. — De
canalem.

GITANES, s. f. pl. — Fleurs du vin. — De
cange, blanches, choses blanches.

CHANGER (SE), v. pr. — Changer de linge.
UNE DONNE FEMME à son mari : Ma coque,
t'esses tout trempe de chaud. Va don te
changer ! — Métonymie. A combien ne
pourrait-on pas dire sans métonymie :
a Va clona te changer!

CHANIN, INE, adj. — Désagréable, aigre,
piquant. Un temps chanin, un air chanin.
u I visite le eropion qu'elle tenait toujou
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dans sa main, et i nous dit : — Vous
autres, farmé don la liquerne, i vient
z'un air chanin que l'y gèle le cotivet.
(Ressit des amours). — De caninum. Un
temps chanin, un temps de chien.

CHANOINE. — Salade de chanoine, Mâche,
valerianella olitoria. Je ne sais pas expli-
quer l'origine de l'expression.

CHANON s. m. — Étui pour les aiguilles.
-- De cannent.

CHANT. — Chant du cygne. Métaphore poé-
tique. Nous étions réunis quatre dans la
chambre de ce pauvre ami X..., qui était
très malade et sentait s'approcher sa fin.
H se soulagea par une incongruité énorme.
« Ha, fit-il tristement, c'est le... chant du
cygne !

CHANT. — Un briquetage en briques de
chant, Une pierre de taille posée sur
chant, etc. C'est-à-dire que les briques,
la pierre, sont posées sur le côté le plus
étroit. — De cantus.

CHANTE. — Chante, merle, ta cage brêle!
Proverbe commun que nous disons à ceux
qui ont de la gaieté hors de propos. Si
nous pensions bien que pour nous tous,
qui que nous soyons, la cage est après
brûler, plus jamais ne chanterions.

Chanter Margot t-et Blaise, — Chanter
avec entrain, avec gaieté.

CHANTERELLE. — Appuyer sur la chante-
relle, Forcer la note, exagérer des prix.
Les grands avocats, les grands médecins
appuient sur la chanterelle. — Trope em-
prunté à l'art du violoniste.

CHAPEAU, s. m. — 1. Chapeau du pres-
soir, Pièce de bois sous la vis du pressoir
et qui glisse entre les deux aiguilles (voy.
ce mot). — De ce que cette pièce sert de
chapeau aux madriers placés par-dessous.

2. Couche supérieure de la grappe qui,
dans la cuvée, forme une coupole aplatie
au-dessus du liquide. Chez nous, on ren-
fonce constamment le chapeau. Dans le
Midi, on n'y touche pas, et après la
cuvée, il sert à faire du vinaigre.

3. Fumeron de la mèche d'une chan-
delle, formant champignon. Des chapeaux
à la chandelle annoncent sûrement des
visites.

Chapeau monté, Chapeau haut de forme.
On dit encore plus volontiers un crasse
ou un bugne. — Une plaisanterie très
goûtée consiste à demander à un ami
d'essayer son chapeau monté, voir s'il
vous va. Vous prenez délicatement le
bugne, le tournez la bouche en bas, et
vous appliquez deux ou trois chique-
naudes très sèches sur le couvert, comme
pour faire tomber la graine qui se trou-
verait adhérente à la coiffe. Vous regardez
avec soin s'il n'en reste point, et alors le
mettez sur votre tète. Puis vous le rendez
en disant : I me vas pas, les cornes l'ont
tout déformé.

Chapeau a la coque-moi donc, Sorte
de chapeau de femme rejeté en arrière,
qui découvre tout le visage.

Chapeau d'ânier, Chapeau de paille.
T'as mis ton chapeau d'ânier, c'est signe
de printemps. — De ce que, au temps des
âniers, ils avaient tous des chapeaux de
paille, qui, pour dire vrai, n'étaient pas
toujours de la dernière fraicheur.

CHAPELET, s. m. — 1. Série des vertèbres
qui composent l'épine dorsale. Dans les
meilleurs ménages, il y a des fois de lé-
gères picoteries. J'en connaissais un où il
y avait eu quelque petite chose comme cela.
Comme bien s'accorde, ils étaient couchés,
et comme bien s'accorde aussi, c'était
la femme qui boudait, et avait tourné le
dos. Le mari, pour se désennuyer, s'amu-
sait à compter du doigt les vertèbres du
dos de sa femme. Elle, déjà un peu moins
fâchée, de lui dire : Que faites-vous, mon
ami ? — Ma bonne, je dis mon chapelet. —
C'est bien, quand vous serez au bout, n'ou-
bliez pas de baiser la médaille. — Je ne
sais pas ce qu'il en fut, mais la paix se fit.

2. Terme de boucherie. — Morceau qui
comprend les vertèbres de l'échine du
bœuf. Chez Garcin : Antoine, le plat du
jour? — Du bouilli. — Du prein ou des
clinquettes? — Non, m'sieu, du chapelet.
— C'est bien, donnez-me-n'en.

Dire son chapelet. Se dit des chats quand
ils ronronnent.

CHAPIRON, s. m. — 1. Tout ce qui dépasse
une chose, la couronne. Une crête de coq
est un chapiron. Les pignons gothiques
ont des chapirons. Comment que te trouves
les tours de Fourvières? — C'est bien beau,
mais je pensais qu'i n'y mettriont un cha-
piron. — C'est une forme de chaperon.

2. Huppe. — A cause du chapiron qu'elle
a sur la tète.
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